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ZRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MoNbE TLLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d’au-
ires journaux paient à des agents de circu-
lation.
Tous les mois, il fait la distribution gra-

truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, ct puis un des divers prix
suivants : 82, 83, 84, 87, £10, 815, $25 et 850.
Nous constituons par la, comme les zéla-

teurs du MoNDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c’est le sort qui dé-
cide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque

mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaquetirage.

 
 

QUELQUES NOTES

Dane Vacance, chaque année, nous arrive souriante
et joyeuse, prarée des plus belles fleurs et captivante
on nie peut plus. Un doux zéphyr la précède. Elle
gazouille, fait des cajuleries et jette ses œillades de
tous côtés. Chacun—-ou à peu près— est pris.
Pour les plus troids, elle a des pauses langoureuses,

de l'élujuence dans le geste, des sourires de clair de
lune, et, nu coin de sa prunelle, une purle glisse dou.
cement, attendrissante, invincible.

11 faut donc partir, suivre la brise et la Dame qui,
alors, ralentiseant sa course, captive les cœurs—jeunes
et vieux, tous jouissent de ses enlacements, de ses
baisers.

Les gens de la campagne profitent des vacances
comme le puisson de l'onde caressante, si pleine de
vie. lls ont la sécurité, la quiétude dans un honheur
si naturel et certain, que l'idée même de sa fuite
effleure à peine leur esprit. Mais pour nous, citadins,
c'est différent. Nous sommes à In campagne ces ma-
lades qui, après plusieurs muis passés à la maison,
respirent à longs traits l'air pur du dehors. Nous
sommes ces pauvres qui tombent tout a coup dans I'a-
bondance. Nous nous hâtons de jouir de crainte que
toutes ces douceurs longtemps attendues ne dispa-
raissent aussitôt. Enfin, j'use le dire, nous sommes de
grands enfants.

Je voun écris de la campagne, lecteurs, à vous sur-
tout, chères lectrices.

Dites done, ne changeriez-vous pas vos courses dans

los 1ues de la ville pour... Mais non, tiens, venez, la

campagne est vaste, l'air ni bon et l'onde, oh ! com.

bien chantante et prodigue de charmes berceurs ; et

puis encore tant et tant de bonnes choses que je vous
souhaite.

Si vous le voulez, nous nous perdrons ensemble,
sans but, sous bois, dans les prés, un peu partout.

C'est le matin.

Le coq en est au plus pathétique du sou chant.

Jack et Minette se puurauivent dane la rosée. La

Krosse chatte jaune s'amuse avcce un viselet mort.

Quelques poulets cherchent leur nourriture en grat-

tant le sable. Lo maitre de Ia ferme fait son train et

parle à des animaux comme s'ils pouvaient le com-

prendre et lui répondre. Ne le comprennent-ils pas 7
11 attend leur réponse, roprend son discours commeil

ferait avec ses meilleurs amis. Au milieu de la galerie,

sur une chaise basse, une malade se berce à petits

coups. A la maison une jeune fille prépare le repas du
matin.

Assis sur le pas de la porte, je fume lentement et

laisse vaguer ma réverie.

Avec les bruits qui augmentent, je cruis entendre

la marche du soleil. Un vent parfumé court dans ma

chevelure. La bonne senteur des ‘‘ grillades au lard ”

vient exciter mon appétit. J'entends le pas rapide de
ma jeune amie. Klle va du poêle à la table, à l'ac-

moire, i la lniterie. Elle se jiresse ; je ln suis du

regard. Elle me sourit quand elle u'a pas lo temps de

m'adresser quelques paroles de sa voix qui chante.

Gracieuse de forme, elle est élégante de manières. Sa

lèvre est de rose et son œil, tour à tour vif où cale,

dit des choses que la langue ignore.

Bref, je voudrais être artiste pour Is crogner.

Le jour fuit. C’est l'heure de la promenade.

Je pars avec mon ami. Nous suivons paresseuse.
ment le cours d'une petite rivière comme on en voit

dans les buis : onde tranquille, bleue, serpentante.

Nous allons d’une roche à l'autre, laissant un point

d'ombre pour un rayon de lumière. Nous lisons. Nous

causons en écoutant le murmure du co'trant sur les
cailloux.

Mon ami, dont l’Aimne est faite de puésie et de rive,

pease tout haut. Je suis avec intérêt ses descriptions
un peu enthousiastes et si agréables.

D'ailleurs, la réalité nous subjugue, ici.

Le ciel semble avoir débordé sur la terre et nous en
profitons bien.

C'est l'abondance ; nous le savons. Pourquoi n'en

pas jouir ? C'est le bonheur ; nous saisissons avec

fièvre le coin de son aile vaporeuse. Qui nous en hii.
mera ? Nous avons vingt ans ! Cela ne sutlit-il pas
pour attirer l'indulgence de ceux qui seraient tentés
de sourire de pitié à nos joies ? Oh ! je vous en sup-

plie, n’en riez pas,—il fait si bon se croire heureux ne

fût-ce qu’un instant—surtout, ne nous le dites pis,

vous dont l'âme est déçue peut-être par les aus.

Laissez-nous nos illusions—c'est si peu-—revenez aux

jours d'antan et chantez la nature et celui qui l'a
donnée si belle. Vibrez avec nous, vous dont le cœur

bat à l'unisson du nôtre, amis inconnus, et vous AUSS;

jeunesfilles, sensitives de chair, roses épanouies aux

chaudes caresses del'affection, vous dont l'âme s’en-

vole bien loin, le soir, quand tout dort a vos cotés,

quand la lune glisse silencieusement dans les nuages
de neige.

.
.

C'est le crépuscule.

Les montagnes, là-bas, sont inondées par les vagues

d’or du couchant. L'wil, ébloui de ce spectacle, se

repose à la vue des beaux paysages du ciel. On y vuit

des fleuves, des buocages, des plaines immenses, des

vallons, des ruisseaux d'argent ; et combien d'autres
beautés encore !

A la ferme, tout repose, ou à peu près.

Dans le champ voisin, les vaches ruminent et beu-

glent en attendant les formières qui, une à une, ar-
rivent avec leur seau au lait.

Nous partons, ma jeune sinie et moi.
La chaudière brillante de propreté se balance et eric

daus nos mains. L'herbe Ke courbe sous nos pas.
L'odeur du foin nous cuivre. Un grillon nous arrête :
une fleur nous oceupe. Nous effouillons une margue
rite. Le chant d'un fermier en retard vient jusqu'a
nous, et lo bruit des instruments agricoles se perd dans
les blés mûrs.

Partout la grande voix de Is nature etses silences
pleins de ninjesté !

..
.

J'aime à rovoir, par le cœur, tous ces lieux où j'ai
vécu des heures si douces!

Jamais je ne les oublierai.

Je mie souviens de ces causeries, le soir, près du

pont où l'eau tombait et chantait son beau refran

mystérieux. Je me souviens de ces promenndis

deux, au clair de Ia lune, sous les regards des étoiles.

Je me rappelle le cours de la rivière, le sentier que

nous y mène, le grand orme au milieu du champ... Je

revois tout dans les moindres détails, et je suis heu
reux de me souvenir.

Et je ponse à vous qui m'avez Inissé lire dans vos

âmes et m'avez donné l'illueion du bonheur en uv

donnant votre franche amitié, à toi, Georges, à vous

Clérinda.

——<<.

AU FOND DE L'AME
 

Aniour, honneur, dévouement... Trois grands wots

que beaucoup de gens répetent sans en comprendrele

sens, et seulement par une habitude de faire chorus

aux chants de ceux, mieux doués, qui ont le bonheur

d'apprécier ces biens inestimables, ces sublimes vertus :
tel on voit, quelquefois, un artiste de troimème ordre

dire, dans une langue qu'il ne comprend pas, la vo-

mance à la mode dent on lui à appris la musique des

mots sans jui en traduire le sens.

Ils ont entendu des personnes, devant qui l'on s'in-

line, exalter ces chores, ils emboitent le pas et font

grand bruit de sentiments dont ils n'ont, au fond de

l'âme, aucun vestige ; Une abondauce de paroles aux

lèvres, mais le vide au cœur.

L'éclat de leurs dissours emplit l’espace, et l'illusion

que l'on conçoit de la délicatesse du leurs pensées voile
souvent des fanges, telles ces végétations pertides

croissant sur les abimes, et dont les ramures, enlncées

à la surface, cachent de laid.x profondeurs, que jumuis

nul sileil n'échaulla de ses feux salutaires.

11 faut admirer de loin, sans chercher à pénétrer les

mysteres abrités sous ces trompours dehors ; sitôt que

l'on tente de scruter au deli du radesu verdoyant, on

constate qu'il ne recouvrait que des escarpements

houcux ; si l’on ose soulever le masque de l'hypoctite,

on reste épouvanté des horreurs qu’il abrite et avec

l'inmenise dégoût que l’on sent subitement surgir eu
soi et se développer d'un coup, on éprouve, à part lo

désappuintement inévitable et toujours douloureux,

une vague sensation de honte, à la pensée qu'on ait

pu égarer quelquefois une aveugle confiance sur un

être indigne.
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La prière est ln force de l'homme et la faiblesse de

Dieu.— SAINT AUGUSTIN.

Lorsque Dieu forma le cœur de l’homme, il y mit

premièrement la bonté, comme le propre caractère de

la nature divine, et pour être comme In marque du

cette main bienfaisante dont nous sortons. — BossuvET.  
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NOS GRAVURES
 

M. DE MONTIGNY

thew à repris notre ami, notre protecteur, nous

vous presque notre second père.
Natre douleur, à ce coup, ne nous laisse aucune

nous he savons que dire, notre plume tremble…

a]

 
| hoto Lapres X Lasergne

MOLE JCGE BAT, BE MONTIGNY

{de Montigny, le premier zousse pontilical cana:

…. le magistrat integre, l'époux modèle, le père

«nt, est mort au beau jour de l'Assomption, Je 15

15, vers dix heures du soir ; Pauzuste Reine

“ieux, qu'il aimait d'un amour filial, est certes

Elle-miètie le chercher, Inissant à la famille, à

eux qui vénéraient M. le juge, à nous, cette su-

v consolation dans notre indétinissable affliction !

«us ne dounerons, aujourd'hui, que des notes bio-

Sues sur le noble défunt.

i Benjamin. Antoine Testard de Moutigny naquit
nt-Jrmme. le 6 octobre 1838, du lieutenant -colo-

mir de Montigny, ex-membre du Parlement
sen. I tit ses humanitées au college de Jo-

“puis fit son droit ct entraau barreau en 1859,

s'eMidardo, cet infâme guet apeus, où le brave

tal de Lamoricière fat éerasé mais non vaineu par

wmée formidable, le 18 septembre 1860, com-

© mença le maguilique mouvement catholique connu

le nom de Croisade du NINesiècle : plût à Dieu

y lle eût été plus efficace ; nous ne verrions point

«&  urd'hui In levée de boucliers des Juifs et de la

Franc Maçonnerie contre l'Eglise !

M. de Montigny, qui était droit comme une épée,

# atle droit : et pour lui, le droit, In sublime force

La plus auguste faiblesse, c'était la cnuse de l'Eglise,
vause du doux et saint Pontife de l’Immaculée-

“nvption, de Pie IX le Gran. Il alla donc,lui, le

“-nuer de la catholique province de Québec, offrir

“ccplement son sang au Saint-Siège.
Trou sait combien il aimait le Pape !...
l' tit ses deux ans de service militaire, laissant au

Peur Régiment des Zouaves Pontificeaux le souvenir

den entrain, de sa bonne humeur, préparant les

Voics aux légions que bientôt le Canada allait envoyer

“secours du Père commun des tilèles.
En 1863, M. de Montigny revenait su pays : il y

rapportait les © Parfums de Rome” qui cmbaumérent
sw vie, firent de sa mort la mort d'un saint.

En IST2, 11 était nommé magistrat du district de
Terrebonne, et en 1880, it devenait Recorder de la

ville de Montréal : ici, nous nous arrdtons, l'explosion

des regrets de la population entière parle comme nulle

éloquence ne le ferait !…

ur

En 1854, il était créé chevalier de Pie IX : il l'avait

mérité.

La famille désolée connaît nos sentiments : avec

elle nous pleurons le bien-aimé disparu, miais nous

oaons lui dire, à cette famille éplorée, ot malgré notre

douleur, qu’elle 5e réjouinse devant la sainteté de la

mort de celui qui fut et restera notre modèle, à cllo

et à nous !—Frnmin Prcarb.

FEU LE SÉNATEUR BELLEROSE

L'honorable Joseph-Hyacinthe Bellerose, sénateur

de la division de Lanaudiere. est mort le dimanche

matin, 13 août, à 3 heures, à Saint-Vincent de Paul.

Il était fils de Michel-H. Bellerose, marchand à

Trois-Rivières, et de Geneviève-Sophie Lemaitre, de

Lottinville. M naquit à Trois-Rivières le 12 juillet

1820, commenga ses études en sa ville natale, les com-

pléta nux collèges de Nicolet et de Saint-Hyacinthe.

En 1861, il présontait sa candidature dans le comté de

Laval, où il était battu. Il fut élu en (863 aux élec

tions générales, en ce mime comté, et y resta jusqu'à

In Confédération. En 1567, il fut élu député à la

Chambre des Communes et à l'Assemblée législative.

H devint sénateur le 7 octohre 1873. 11 défendit tou-
Jours, nous disent les journaux, les droits des Cann-

diens-français. 1! était bon catholique.

Eu 1877, il épousait Mlle Henriette Arnaud, fille

de feu le Lieuteuaut-Colonel Arvaud : Mme Belle.

rose mourut en 184%,

M, JosEPH KELLY

Nue lecteurs out connu, par les journaux quotidiens,

le malheur qui « frappé inopinément In famille de

notre jeune ami, M. J. Kelly.

 
L'HONORABLE JOSEPH -HYACINTHE BELLEROSE

Nous disons : notre jeune «mi, parce que nous

aimons tous les étudiants de nos universités, de nos

collèges. Nous avions, personnellement, apprécié

l’heureux caractère de velui que Ia Mort vient de nous

ravir, nous connaissions ses grandes qualités.

Nous sommes heureux de publier ci-après un tou-

chant hommage d'un de ses condisciples : nous ne

saurivns trop recommander à nos jeunes Alnis ce que

l'un nomme l'esprit de corps, cette solidarité effective

produite par la douce amitié, solidarité faisant que

quand un malheur atteint l'un d'entre eux, tous en

sont frappés—tous sentent le besoin de prier pour

celui qui souffre.

Que la famille éplorée veuille bien agréer nos con-

doléances dans le coup qui la terrasse ; cependant,

qu’elle n'oublie pas cette vérité si consolante en ces

circonstances : c’est que Divu ne se trompe point.

La RépacTioN.

IN MEMORIAM

> LA MÉMOIRE DE JOSEPH KELLY, ÉTUBIANT EN DROIT

Pourquoi quittersitôt l'arène de la vie ¢
Pourquoi vers l'inconnu précipiter les pus ¢
Au matin de ton âge, ah ! tu nous est ravie,

Victime du trépas.

Que ne l'as-tu sauvé, Fleuve de lu Patrie,
Celui qui l’adorait en remontant ton cours ?
Cette fleur délicate, hélas ! tu l'us flétrie

Dans tes flots pour toujours,

À l'aurore du jour qui veratil Lui sourire,
Après l'avoir bercé comme wun fils sur ton sein,
Géunt, tr Uengloutis, dons tow cruel délire,

L'immolant cou destin.

Je pleure sur ton sort, ani de nue jeunesse,
Tu ne pourras dune plus, marchant à mon côté,
Al'inspirer dans mes vers, parler avec ivresse

D'amour, de liberte !

Far delà le tombeau luit encor l'espérance,
Ieaninent le front de cour qui vont mourtr:
Chrétiens, nous espéronsle ciel de délivrance

Où tout doit refleuvir.

cbre jeune homme qui merert au seuil de su carrière
Apportons des tribuls chers à son avenir:
Couservons dans nos cours, aon chant de la pricre,

L'or de son souvenir.

Oswane MAYRANt,
Montréal, 10 août IS99,

——+e.

L'AMOUR DE LA FRANCE EN ACADIE
 

L'amour de lu France est resté un objet de culte

pour les Acadiens. Son nom est une musique à leur

cœur ; et son souvenir, grandissant dans la fantasma-

gorie du passé, s'élève jusqu'au ciel, semblable à un

sommet étoilé. Apres Dieu et son Eglise, c'est Ia

France la premiere. A la Confédération des provinces

dont ls plupart des Acadiens ne se souciaient guère,

plusieurs pensaient toujours ‘ qu’elle reviendrait.”
l’lusieurs le pensent encore, s'appuyant sur des pro-

phéties que l'aicul raconte à ses petits-enfants. Onest

résigné, on est fidèle à l'Angleterre ; mais on aime la

France. ll est si naturel, il est si doux d'aimer 88 mère

même quand elle n’est plus là, mème quandelle ne doit

plus revenir !

Vers 1864, il s'échappa d'un navire passant près de

la dune de Bouctouche, un matelot fatigué de la mer
qui gagnala rive à la nage, ayant appris que cette plage

était habitée par des Français. On le recueillit, on I'ha-

billa, et l'on s'aperçut qu'il savait lire et écrire. Une

école fut incontinent ouverte, à laquelle se rendirent

ous les enfants du village. A la Confédération (1867)

il fut choisi comme candidat aux Communes, et élu,

en dépit d'une opposition anglaise acharnée. M. Au-

guste Renaud, c'est son nom, sièges aux Communes

canadiennes, de 1567 à 1872, en qualité de seul repré-

sentant acadien, et s'acquitta de ses fonctions avec
beaucoup d'habileté et une grande fidélité. M n'ya

quel'anglais qu’il ne put jamais apprendre et qu’il pro-

nonça d’une façon réjouissante. Me Leod, son concur
rent, devenait Maclott : et Kingston, un des centres

principaux du comté, faisait Quinze fennes, où quelque

chose de pis encore. 11 est mort en juillet 1897. 4

Pascal Poirier
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Voici l'été fécond. Ardent, le soleil brille,
Escarboucle enchässée en un écrin d'azur.

La faux des moissonneurs sur la plaine scintille,
Ils vont accomplissant leur labeur rude et sûr.

Avec eux est venue une robuste fille,

Au geste vigoureux, au regard franc et pur,

Habile à manier la tranchante faucilte ;

Tout le jour elle abat les tiges de blé mûr.

Sur ses rives, la mer festonne de dentelle

Le pied brun du rocher, où roule un sable d'or.

Un navire au loin pousse un cri strident de cor...

Dansl'air caime voltige et plane l'hirondelle ;

Mais le trouble survient tout à coup : l'éclair luit,
Et la foudre soudain jette un sinistre bruit…

Clément VAUTEL.

SOUVENIRS DE ROME
(Suite)

 

Rome, place Farnese, 17 mai 1868,

Bien chers parents,

Enfin | vous avez recu ma premiere lottre | Je ne

sais à quoi attribuer le retard qu'elle a éprouvé : il

faut que ln traversée ait été bien imnuvaise. La lettre

que Remi m'a écrite m'a causé grand plaisir : jo l'ai

reçue quinze jours après son envoi. (Oui, j'avais reçu
votre lettre : je vousl’ai déjà écrit. Je n'ai jumais été

si content qu'enla lisant.

Ne vous inquiétez pas a won sujet : vous veus

mettez trop en peine. Vous savez que s’il m'arrivait

quelque chose de fâ«heux, vous en seriez tout de suite

prévenus par M. E. Hurtubise. Soyez donc sans
inquiétude.

Aujourd'hui, dimanche, il pleut à verse : impossible
de sortir.

Dans ma dernière lettre, je vous dianis que nous

partions pour Mentana : c'était une fausse rumeur.
Il y a plusieurs semaines qu’on nous dit que nous
allons partir, mais nous ne bougeons pas : nous som.
mes encore au Janicule, ce mont illustré par le grand

 

  

porte du NVle siècle, Le Tusse. Dites à [emi quejo

me suis repoxé sous le chène du Tasse.

Nous nous plaisons tous bien ici : ju préférerais y
vasser l'été, que d'aller catiper à Mentana.

C’est amusant, notre vie de caserne ! Jo vous ai
déjà dofiné une idée du règlement, mais je ne vous ni

pas parlé des rorrées. La plus belle. c’est la corvée de

quartier : on est obligé de balayer la cour, de net-

toyer... les lieux ! Il faut vraiment être appelé de

Dieu à être soldat pour prendre ces choses sans

révolte : je n'ai fait cette corvée qu’une fois depuis

que je suis à Rome. Ce que ça sent bon !... Mais

voilà : plus la chose est humiliante, plus aussi doit
être grand le niérite.

La seconde corvée, qui approche de l'autre par l’hu-

miliation, c'est de porter la soupe par les rues à ceux
qui sont de garde aux différents postes.

La corvée de cuisine est un peu plus agréable :
n'a qu’à laver les gamelles deux fois la journée, appor-

ter de l'eau pour la sou€, et à trois heures après-midi
nous sommes libres.

Ily a encore la corvée de patates : tous les soldats

épluchent les patatos jusqu'à ce qu'il y en ait assez
pour le rata. Le rafa est le repas de l'apres midi:

toutes les casernes n’ont pas ls même heure. C'est gé-

néralement de trois à quatre heures ot demie apr
midi.

Une bulle corvée, quo j'aime, c'est cello du pain
nous n'avons qu'à aller le chercher à la boulanger:
militaire ; nous le chargeons sur des voitures qui l'a
métient à nos casernes, Chaque sac en contiont vinyt,
de quatre livres. Ces pains sont faits comue des un
lettes au beurre ; on nous en donne un à chacun tous
les deux jours : nous ne manquons jamais de pain.
Ce que je u'sime pas, cost la corvée de garde

chambre : on est responsable de tout vol qui pourra
se commiettre ; et comme nos casernes ot nus chambre -
sont ouvertes à tout venant, ce n'est pag ditticile de
nous enlever quelque chose. On m'a enlevé une paire
de chaussures et l'habit que le comité nous avait donne
à Montréal. Mais je n'ai rien voulu faire payer «
celui qui était garde-chambre alors. J'ai eu beau cher

cher, je n'ai rien retrouvé de ces objets.

Un petit mot sur je sorvice des sentinelles. Chaque

garde place une ou plusieurs sentinelles à des endroits

désignés que la sentinelle ne peut, sous aucun pre

texte, abandonner, Elle peut et doit se défendre si cn.

l'attaque, faire feu, appeler le chef de poste : mais eli
doit rester à son poste jusqu'à ln mort. La seutinells
monte deux heures de garde, puis est remplacée. Uni

même sentinelle ne peut être en faction, à différent

temps des vingt-quatre heures de garde, que huv

heures au plus : de sorte qu'un poste de trois hommes
et un capioral suffit pour vingt-quatre heures, s'il n°:

à qu’une seule sentinelle. Ordinairement, il y à quati.

hommes et le caporal, chaque homme faisant ainsi six

lieures de faction pendart ses x ingt-quatre heures ; ©1

est de faction chacun à son tour, deux heures, commu:

Je vous le disais tout à l'heure : on # donc ix heure-

de repos entre chaque faction. ai été de garde deu

fois depuis que je suis soldat du Page.
Quand nous ne sommes pas de corvée, nous avov-

d'autres besognes : les exercices, le blanchiment d

uos guêtres, le nettoyage de notre fusil qu’il faut de

monter jusqu'à la dernière pièce. Rien que pour I

fusil, il faut pres de deux heures. Fn termes mili

taires, on appelle cela astiyuer son fourniment.

Vous me demandez qui me Inve mon linge : le rési-

ment se charge de nous faire laver une chemise et un

caleçon par semaine. Le reste, c’est moi qui le fais.
Mon lavage n'est pas bien considérable, car j'ai tour

laissé danis ma malle chez les bons Pères Jésuites, au

Gesu : je n'ai gardé que deux chemises, un gilet de

laine, deux caleçons, trois paires de chaussettes,

quatre mouchoirs et deux serviettes.

de donnais à laver à des Italiens, mais ces matins

là ont des doigts si crochus. qu'à chaque lavage ol

manquait quelque pièce : je fais donc cela mot mène
ii présent.

J'ai oublié de vous dire que j'ai rendu visite à M.

l'abbé Lacue, PSS, qui demeure à Rome : j'ai été

reçu avec beaucoupde bienveillance J'ai rencontre

chez lui M. l'abbé Destnasures, qui va dit connaitre
** Je vous ai porté sue mon dus,”

 
très bien mon père

me dit-il. Je crois qu'il était à Notre-Danie de Grâce
avant M. Lavré, M. Desmasures vient de quitter

Rome ; M. Laue doit bientôt retourner, Mai aussi, an

Canada. J'espère pouvoir vous envoyer par lui des
souvenirs précieux, car M. Forget m'a dit que M.

Larue preudrait ce dont on voudrait le charger. Mme

Monck part mercredi, aussi pour le Canada,

ll ya quelques jours, nous soummes allés voir M

Failloa, l’auteur de l'Histoire de lu Colonie Frans

à Montreal. Il demeure à Rome, chez M. Larue, et

été tres content de nous voir. Nous étions tous lus

élèves du Collège de Montréal.

Vous avez appris sais doute que notre commandant
Taillefer à été nominé caporal ; je crois qu’an de ces

jours, il passera sergent. ly a d'autres Canadiens qui

vont monter en grade.

Ce que je vous ni dit de la guerre était une fausse

rumeur, corume notre prochains départ. Sous ve rap

port, nous en savons bien mons que vous. Nous ne

pouvons rien connaître de certain, mais nous nous

tenons toujours sur nos gardes. Ce que je puis vous
affirmer. c'est que tout est bien paisible dans les Etats-

de l'Eglise : s'il y à des Garibaldions à Rome, ils ne  
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« montrent pas! 11 n'y & plus d'ansassinats, plus

cinpoisonnements, tout est calme. Ne priétoz aucune

tention aux nouvelles que vous pouvez lire parfois

ns lea journaux au sujet des Zouaves. J'ai lu der-

rement danse L'Ordre, de Montréal, que des

:nves canadiens étaient aux frontières : c’est abso-

Lent faux, ils tous ici, dans la même caserne ue

* »
*

Le 18 mai 1868.

{lier après-midi à eu lieu, ou grande rolennité, l'i-

Siguration du Cercle Français des Zouaves, rue

ata Chiara. Une foule de zounves s’y sout rendus,
«ut notre colonel Allet à leur tête. Beaucoup d’otti-

v<. La musique du régiment y était aussi. Un zouave

ncais à prononcé Un magnifique discours, que je

! crai de me procurer pour vous l'envoyer : ce dis-

rs était très touchant et très religieux. Mgr Daniel,

de nos aumoniers, a parlé aussi.

fous ceux qui parlent français peuvent aller à ce

le, où il y a der jeux, même un gymnase ; une

- de lecture, une bibliothèque, et même enseigne-

at de l'Italien trois fois par semaine ; théorie mili-

ve, ete,

Ft le prix / Cela tie nous coûte que lu peine d'y
11 y # du tabac français, du

cer, des enveloppes, plumes, encre, tout ce qu'il

+ pour écrire ; nous n'avons rien à payer pour cela.

«les Canadiens sont admis dans cette magnitique

Suton française ; tous ceux qui parleut français y

r Ce n’est pas cher.

 acces, Nous sommes tous frères, il n'y à aucune

‘rnetion de pays.
fort bien aménagé pour notre agrément et notre

Les salles sont superbes, tout y

sheur, M y à un président zouave, wn vice-president

sc, tous dignitaires zouaves. Un Canadien a été

ate a une charge dans ce beau Cercle.

Le vous embrasse de tout cœur.

LEoN bEs CARRIES.

-—.

LES LÉGENDES DE NOS ANCÊTRES
 

est un fait parfaitement avéré que nulle contrée

«u d'aussi fréquents rapports avec les revenants

esprits, que nulle terre n'a engendré autant de

follets, vu courir autant de loups carous que l'ile

rléens, Délicieuses Histoires, contes charmants,

ne rappelez les souvenirs du tion enfance, pour-

vous laisserais-je dans l'oubli ? Pourquoi wa

ue <e refuscrait elle à retracer ces légendes naives

vervnent st bien Ia bonne foi de nos ancètres, leur

+ religieux, en même temps qu'elles rappellent

- noble origine.

Ux qui nous ont légué ces contes, qui, depuis

es nunées, commencent à se perdre dans la

noire du peuple, les racontaient au bivouac, au

à de la forêt, à la belle étoile, entre le combat du

D celui du lendemain. Et ces hévos, soldats + tiers sur le champ de bataille que citoyens paisi-

« la chaumière, verssient des larmes en les

Sremettant & leurs enfants © ear, pour eux, c'était le

entr de leur belle

It tune, qui ke retraçait à leur esprit. Ainsi donc,

Normandie ou de leur noble

corquotne les pas rappeler /
Lus feux follets se manifestent sous l'apparence de

“sunes, dont Ia couleur est loin d'être uniforme ; les

st la disent bleue, d’autres rouge, d'autres verte.

Pos tporte la couleur ; c'est un détail qui regarde

les teux follets, et personne n'a le droit de leur

: quser de régles là-dessus.
M:us il est un point sur lequel tout le monde est

voor, et que personne n'a songé À contester : C'est

pv de feu follet, dont le vol est rapide, les zzœues

tres nombreux, n'u d'autre ambition que d'attirer les

“cas dans les précipiees. Triste prérogative que per

dela lumiere du feu follet, en commun avec bien
d'autres lumières dusiècle, moins brillantes peut-être,

minis dont les dangers de séduction ne sont pas moins

 redouter,

Rien qu'à cette particularité, qui pourrait douter

‘tele feu follet ne soit autre chose que le malin

 

esprit / Aussi In présence de ces dinbloting enflammés

aurait-elle été pour les habitants de l'île d'Orléans une

source amcre de désagréments, si leur esprit inventif

H'eût découvert deux moyens aussi simples qu'infail-

libles do se débarrasser de leur présence importune,

C'est un secret, cola ;... ct, a titre d'initi¢, won

indiscrétion me sera-t-elle pardonnée |

A tout risque, voici Ia recette : l’iquez une aiguille

ou votre couteau sur la clôture, et le feu follet s'arrête

tout court, comme par un charme. Alors de deux

choses l'une : ou bien le feu follet se déchire surle

couteau, ct par là même se délivre ; où lien il s’épuise

eu vfforts interminables pour passer par le trou de

l'aiguille, et, dans l'intervalle, vous avez le temps de

regagner votre demeure et de vous mettre à l'abri.

Ce n’est par tout ; le diable trouvait encore bien

d'autres moyens de s'imiiscer dans les affaires des

gens de l'ile d'Orléans.

C’est ainsi, par exemple, qu'on le rencontrait par-

fois au bal, sous l'apparence d'un beau monsieur, tout

habillé de drap tin, des pieds à la tête.

Dans cette circonstance, il gardait toujours ses

gants pour cacher ses griffes, et son chapeau, pour

dissituuler ses cornes ; et d'ordinaire il dansait avec

la plus fringante des filles de la compagnie.  l’uis, au

lenu rnilieu d'une danse, voici ce qui arrivait : tout à

coup un cri perçant se faisait entendre, et le beau

monsieur faisait comme un éclair à travers une

fenêtre. emportant avec lui quelque menu détail du
ménage comme le four, pur exemple. Quant à la

detnoiselle, elle en était quitte pour un coupde gritfe.

I n'est pas sans intérêt d'ajouter que la présence

accidentelle d'un enfant au milieu de l'appartement ne

trattquait junais de trahir la présence du diable, tant

le pauvre innocent criait et pleurait.

C'était quand on alait quérie le prètre pour quelque

nralade duraut la nuit, que le diable en faisait de ces

dire surhtmains, retarderefforts, — j'allais pour

l'arriver du ministre de Dieu. Comme de raison, il
jouait gros jeu, puisqu'il s'agissait pourlui, ni plus ni

moins, que du gains où de la perte d'une âme. \ussi

que de choses n'arrivait-il pas alors !

Visi, les chevaux, tout à coup et sans aucun à

propos, se trouvaient dételés : le harnais se retour-

nait, et le lut tième bout pour bout : des chandelles

tout allumices apparaissaient, sur lu tete du cheval.

En prévision de toutes ces aventures dinboliques,

+ n'allait jamais quérir le curé qu'avec deux voi-

tures : si quelque accident survenait à l'une, l'autre

au moins était encore disponible.

Combien de fois encore n'est-il pas arrive qu'en

allant à l'écurie, le matin, pour foire son frein, on ait

él tout surpris de trouver son cheval harassé, cpuisé,

blane d'écume, avec le crin du cou et de lu queuetout

tressé. Il aurait falla etre naif ne pas

reconnaitre encore lh un de ces tours du lutin, qui

bien pour

protitait de La nuit et de l'alsence des gens pour se

promener a leurs dépens, Ilest consolaut d'ajouter

que, pour Tu faire passer cette fantaisie, il sutlisait de

verser un tuinot de son à lu porte de l'écurie. Le lutin,

homme d'ordre avant tout, avait le soin, en prenant

congé du cheval, de remettre chaque chose à sa place

comme 1 Favait trouvée : tache dont il s'acquittait à

merveille et eu homme sccupuleux. Or, pour parvenir

à l'écurie désormais, il lui fallait bien mettre le pied

sur le sou, dent les graine se trouvaient par là

durangés.

Force lui était done de remettre un à un tous ces

wulliers de grains en leur place, comme ci-devant;

durant ce temps, l'aurore venait, et adieu Lu prome-

nade!

Heureusement qu'une occaston, comme il ue s'en

présente zuere, s'affrit un jour aux sorciers de l'ile

d'Orléaus pour faire expuer cou diable une partie des

mécomptes dontal s'était rendu voupable euvers eux,

Dans ce temps là, on construisait l'église de Saint

Or, près de cette église se trouvent les «oi

Saint Laurent, dout la pente est abrupte et

Les chevaux en avaient tout leur

Laurent.

teaux de

la montée ditticile.

raide à charroyer la pierre en ces endroits, et les hia-

hitants se plagnaient and rement.

Le constructeur, fie matois et homme bien éduqué,

leur annonça un jour, pourfaire cesser leurs plaintes,

qu'il allait leur procurer un cheval bien fort, si fort,
qu'il pourrait trainer à lui seul la charge de quatre
chevaux ordinaires.

Aussitôt dit, aussitôt fait : voilà notre homme qui

s'enferme pendant quelque temps à l'écart, sans doute

pour lire le Petit Albert, C'est un livre extraordi-

naire que celui-là, et qui contient des choses fort mer-

veilleuses, entre autres un chapitre tout écrit avecies

eroix !

Peu de temps apres, l'entrepreneur revint, condui-
sant par la bride un cheval si beau, qu'on n’en avait

jamais vu de pareil. Et alors il dit aux hebitents :

Or ça, faites le travailler sans pitré ; mais, pour

AUCUNE raison au monde, il ne faut le débrider. Qu'il

piste, qu'il rue, qu'il heunisse, wimporte ; ne lui

ôtez pas sa bride, pas mème pourle faire boire.”

Le cheval fut confié aux mains d'un jeune homme,

qui se mit a charroyer la pierre, et tout allait à mer-
veille.

Mais, pendant tout ce temps, le pauvre animal avait

l'air si fatigué, si exténué, il paraissait tant souffrir du

besoin de boire que, vers le soir, son conducteur-
Jeune gars inexpérimenté comme tous ceux d'alors, et
probablement d'aujourd'hui —se laissa toucher de pitié

et le conduisit au ruisseau voisin pour le faire boire.

Jusque-là, ce n'etait pas mal ; mais, comme le pauvre

faisait mine de ne pouvoir avaler avec sa hride, voilà

et aussitôt, plus de

cheval * il 5e précipite dans le ruisseau voisin, trans-

notre étourdi qui la lui enlève :

formé en anguille, et... corys après.

Heureusement qu'à cette heure les pierres étaient

toutes charroyées, à l'exception d'une seule qui, de-

puis lors, a toujours manqué à l'édifice.
Hever LaRue,

—<<< <==——

L'ORDRE DES ÊTRES

Hlabitués que nous sonnues aux splendeurs de la ta-

ture, nous n’étidions Janus trop l'ordre qui y préside,

ais pourpeu que nous artétions notre raison sur ce
superbe probleme nous restons surpris d'almiration

et saisis d'une indicible idée du beau dans son accep-

tion la plus complete. Notre esprit, en eflet. insatiable

«le cette besuté qu'il désire sans jamais assez la cher-

cher, se plait en trouvant l'ordre du verni dans le beau

qui l'entoure.
Si nous considérons séparément les étres, si nous

étudions l'analogie qui existe entre eux, nous y

voyons un lien, qui, des derniers échelons de la ma-

ticre, nous conduit graduellement jusqu'aux domaines

ultimes de la métaphysique.

Du même que certains minéraux se rapprochent de

certaines plantes. de mème aussi nous trouvons des

vésétaux qui vessembleut aux minéraux. Et le regne

végétal dans ses degrés supérieurs offre de singulivres

analogies avec le regne animal. Hy a des plantes

pourvues du mouvement spontané qui pourêtre aute-

matique, n'en est pas moins réel ; les cellules eu-

bryous de cortaines plantes marines, par exemple,
au moment où elles sortent de leur plante mere, sont

animées de ce mouvement spontané d'aue façon très

enractéristique. Certains anstuaux se fixent sur les

ruchers où ils semblent pousser comme des plantes.

Et remontons aux animaux supérieurs : lu sensibilité

de plus en plus parfaite, rapproche l'animal de

l'homme, la tuandusation est l'annenu frappant qui

unit les deux regnes et cet anneau fait que malleu-

reusement plusieurs hommes se rapprochent plus de

Ia brute que de l’homme.

Dieu qui mit l'ordre dans son œuvre voulut aussi

mettre de l'ordre daus son œuvre à lui. TE descendit

sur Jn terre et l'unit au ciel par Marie : il établit un

lien eutre l'homme et sa chair par l'institution de

I'Kuchavistic. Kt la chair du Christ. sauveur des

hommes, immolée sur nos autels, s unit au Verbe éter-

nel par l'inesrnation. Et le Verbe éternel lui-mème

s'unit à l'essence divine par In génération éternelle des

personnes de la Trinité Sainte. .
Josaritar VERNER.
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UNE PAGE DU CANADA
 

Aux Canadiens Français
Amants de la Patrie,
Pour lesquels Lu poésie
À souvent des attraite,

F'essairai de redire en stancex mesurées
D'un peuple expirant les souffrances endurées ;
Ses revers, ses wuilheurs, ses gloires d'autrefois ;
Espérant que leurs cœurs à ma plaintive voix

Prétant une attentive oreille
De mon cœur se ferunt l'écho,
Et trouveront ainsi plus belle
Cette ude d'un genre nouveau...

Aimez-vous quelquefuis, lecteurs de notre histoire,
Admirable récit de hauts-fuits glorierx,
À songer à ces jours d'éternelle mémoire
Qui virent les combats derniers de nus aienx ?
Aimez-rous à penser à cex temps de souffrance
Pendant lesquels, ruineus par lu fière Albion,
Les zélés défenseurs de la cause de France
Voyaient tous suceumlier les preux de Curillon ?

Admirez-vous encor le courage héroïque
Qu'ils durent déployer, ces solduts valeureux,
Délisissés de leur roi sur les bords d'Amérique
Oùl'ennemi rangeuit ses batatlluns nombreux ?
Intrépides héros dignes de l'épopée
Qu'ils traçaient de leur sang en ces jours de combats,
Onne les vit jamais devant l'anglaise épée
Montrer de lu fuiblesse et craindre le trépus.

Aux moments malheureux où la hanche bannière
Aux plis fleurdelysés dut déplorer l'échec
Quon trop fier commandant de l'armée étrangère
ui fatsuit essuer sous les murs de Québec,

de ne fuiblirent puint dans leur noble rourage;
Ils se sentuient vaineus mais non désespéres,
Et pendant que des plenrs inondaient leur visage
Ils fagunnaient encore de nouveaux plans guerriers.

Muis leur ardeur, hélas ! devait être stérile ;
Devant les bataillons victorieux anglais
Leur front ne se couvrait que de gloire inutile ;
Le trop dunloureux jour, où le drapeau français
Sur le pays qui doit à Cartier sa naissance
Cesserait d'unduyer aux yeux de nos héros,
Bientôt devait venir donner à leur souffrance
Une fin qui sera le plus yrand de leurs maux.

Du sein de nos cités, du sein de nos campaynes
Que l'ennemi foulait de son talon vainqueur,
Les sonores échos qui hantent nos montagnes
N'apportuient plus, hélas ! que des chants de douleur,
Et le vieillard témoin des stériles faits d'armes
Qu'accomplissait son fils au bras fuible et sanylant
Souvent se demandait les veux remplis de Lurmes
Quelle serait la fin de ce drame émotrant.

Sous les toits des foyers où les heures nocturnes,
Aux instants d'autrefois avaient vu le bonheur,
Ou n'apercerait que des bouches taciturnes
Et des fronts que vidaient les soucis du malheur...
Parfois encouragés par mme humble victuire
Nos pères en leur cour sentaient l'espoir venir
Quand un revers plus grand qu'avait été leur gloire
Venait leur rendre encor plus sombre l’avenir.

Dans nos camps, le guerrier dont l’austère visage
Naquère en impusuit aux belliqueux vainqueurs
Sentait faiblir avec sa furce et son courage
De son dernier espoir les dernières lueurs.
Et sans cesse implorant l'assistance tardive
Que lui devait l'aieule en ces lemps orageux
En répandant des pleurs tendait sa main captive
Vers les bords vénérés d'où venaient ses aieux,

En ces sombres moments lu France, notre Mère,
Qui voyait succomber ses dévoués enfants,
Pouvait les consoler dans leur durdeur amère
En prétant une oreille à leurs cris émonvants ;
Muis Uéyoiste roi qui gouvernait la France
Ne semblait plus songer que par delà les mers
Un peuple qui mettait en lui son espérance
N'esmiyait plus alors que ‘le nombreux revers.

Plongé dans des plaisirs qui touchuient à l'orgie,
Plaisirs faisant ‘ver su honte son malheur,
L'ignoble descendant de ces rois dont lu vie
Arait fuit autrefois la gloire et le bonheur
Ie pays que le ciel dans se bonté sublime
Aux jours de Tolbinc recevait comme enfant,
Tolérait, ou plutdt encouraueait le crime
Sur son trône ruineux et déjà chancelant.

Luvissant perdre les fruits des brillantes batailles
De son prédécesseur au renom glorieux,
Lois:Quinze, au palais somptueux de Versuilles
Où chaque jour voyait tout un peuple orgueilleux
L1e nobles corrompus en presserles portiques,
Se donnait tout entier aur vils amusements
Kt dépensait en bals, en fêtes magnifiques
Les deniers destinés à nos pères mourants.

Mais dans l'ambre un penseur à l'aspect très austère,
Ennemi déclaré du roi, de l’Eternel,
Préparait des derniers Bourbons l'heure dernière ;
Préchant dans ses écrits où débordait le siel
Une philusophie erronée et contraire
A tout ** P'ouruir,” faisait germer dans tous les cœurs
Cette aveugle fureur révolulionnaire,
Qui devait arracher tant de sang et de pleurs.

… Un jour elle éclata désastreuse et puissuinte,
Paris où l'insteryé commençu ses forfuits
Qui semèrent partout lu crainte et l’épouvante,
Vit couler dans ses murs le royal sang français ;
Le peuple, aiguillouné par un chef homicide
Ne connut plus de frein, n'ayant pas d'autre loi
Que celle de la *“ force,” et son bras frativide
Alteiguit et le prêtre et le prince el le rvi,

Ainsi furent rengés dans ce conflit inique
Des droits de lu noblesse avec le ** citoyen,”
Nous preux, dignes hérus d'un âge plus antique
Qu'un prince vil laissa succomber sans soutien.
Mois ‘e châtiment fut trop cruel pour la France ;
Son effet désastrenx, hélas ! fut trop immense,

I atteiquit en même temps
Des coupables, des innocents...

A.-P. Dvrourb, E.E.D.
Buie Saint-Paul.

——pe——

LE GENERAL DE NEGRIER
(Voir gravure)

Parlons de la révocation subite du plus brillant gé-

néral de l'armée française, Négrier, inspecteur d'ar-

mée, redouté de l'Allemayne, chargé de défendre la

France du côté de l'Est en cas de guerre, membre du
Conseil supérieur de guerre.

Un grand malheur assombrit les débuts de sa vie.

Nous en disons ici quelques mots qu'on ne lira pas
ailleurs.

Entré avec dispense d'âge à Saint-Cyr, à 16 ans,

Négrier eut une altercation avec un autre enfant de 17

ans, le jeune Saturnin Larrégny, tous deux élevés

chrétiennement, mais tres ardents. Négrier eut, pa-

rait-il, le tort grave de provoquer un duel, et sur le

terrain, les jeunes Saint-Cyriens témoins ayant voulu

arrêter lu combat après une égratisnure, co fut son ad-

versaire qui déclara qu'on n'était pas venu pour jouer

la comédie, et voulut continuer. Larrégny vécut trois

jours ; il mourut repentant et pieusement.

Négrier avait tué le fils unique d'une veuve d'otti-

cier, héroïque chrétienne, qui préférait le voir mort

que vainqueur en un duel, et qui plus tard, quand

Négrier fut blessé à sun tour, se souvenant qu’ll
avait une mère, pris et fit prier pour lui. Le futur yé-

néral conserva de ce grand malheur unetristesse pro.
fonde qui assombrit sa jeunesse. Exclu un an de Saint-
Cyr pour ce fait, il y rentra.
Nous ne croyons pas qu'il ait ordonné un duel

comme certains colonels font, au mépris de leur devoir
et de leur bonheur. Il a le premier comme chef de corps

d'armée, donné un ordre du jour pour interdire les

blasphèmes aux officiers et sous-officiers dans le com-
mandement.

Far une bizarre anomalie, M. de Gallifet, déclaré le

par les reglements trop âgé pour exercer les fonctions

de général, est cependant trouvé capable d'être minis-

tre de la guerre et de disposer de la carrière d'autres

Kénéraux qui lui sont de toutes façons supérieurs.

C'est ainsi qu'avec une brutale désinivolture, pour

plaire à ceux duntil fusillait les amis en 1870, ou pour

exécuter leurs ordres, ce vieillard vient de retirer son

commandement au général de Négrier, le chef jeune,

ardent, entraineur d'hommes, en qui toute la France

a une si grande confiance.

Jadis le maréchal de Mac-Mahon, président de la

République, donna sa démission plutôt que d'aban-

donner la cause de ses compagnons d'armes, mais il y a

marquis et marquis ; le marquis de Gallifet n'est js
le marquis de Mac-Mshon,

M. de Gallifet, lui, ne démissionne pas ; wu
traire, il accepte, a'il ue le sollicite pas, le minist.

de In guerre pour frapper ses camarades, pour ausoux r

peut-être certaines rancunes ; ce n’est pas une à

seulement qu’on l'a dit jaloux de co brillant offic. :
qu’est le général de Négrier.

Et quel est le motif choisi pour frapper le héros

Saint-Privat, du Sud Oranais, du Tonkin, blessé cn

fois, cité quatre fois à l’ordre du jour ? Le yl
abaurde de tous : on n accusé de faire hautement

l'opposition au gouvernement l'homme de France .,

s'occupe le moins de politique ; nes devoirs militairs

ne lui lsiasent pas le temps de se méler aux intrigue

Le lendemain de sa destitution, se produisait u

fait qu'aucun des incidents parfois si graves de «

dernières années n'avait pu amener : les fonds publi.
haissaient dans des proportions considérables.

Avec la sérénité de l'homme juste et du sold:

irréprochable, sans murmure, simplement, le géné

de Négrier abandonue cette armée de la frontiere dos

il avait le commandement et où tout lo
l'adorait.

Il nait très bien, d'ailleurs, et nous savons tous, -

qui nous rassure, qu'au jour du danger il reprendra
son commandement, et il attend, la main appuyée

la garde de sn vaillante épée.

Blessé à Saint-Privat, alors qu'il était capitaine «

bataillon de chasseurs à pied, il apprit, à l'hôpital,

capitulation de Metz. A aucun prix il ne voulut ton
ber entre les mains des ennemis ; il leur échappa ns

tine audace inouïe.

S'étant fait à grand’peine hisser sur son cheval,

s'avance résolument vers les lignes prussiennes.
Deux uhlans l’arrêtent ; il leur présente son hill,

d'hôpital ; tandis que l’un d'eux, croyant à un lais--

passer, le dichifire paisiblement, il lui brûle la «

volle ; l'autre uhlan s'enfuit épouvanté, et Négr-

piquant des deux, traverse la ligne et va demander

gouvernement français le moyende le servir encore

Voilà l'homme que M. de Gallifet juge indigne
commander une armée.

non
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LA SALLE DES FÊTES DE L'EXPOSITION
(Voir gravure)

 

Les organisateurs de l'Exposition de Paris de 1:00

malgré leur désir de faire disparaître toute apparence

de construction qui rappelât les merveilles aujeurd'hu:

dédaignées de 1889, et leur volonté de donner à l'œurr-
qu'ils dirigent une physionomie nouvelle, ont néan

moins conservé In Tour Kitfel et la Galerie des M«
chines.

Le succes de la Tour Eiffel n'est pus épuisé. He

peinte dans une tonalité imitant l'or mat, coloration

qui se marie heureusement aux fluidités aériennes, «ll

sera, Au premier étage, un centre d'attractions chu.
sies qui complèteront l'agrément de son point de vu-

unique. Aussi ses plates-formes sont elles destinée-
à receçoir, plus nombreux que jamais, les visitem

désireux de contempler dans son ensemble l'ordon
naticu du Champ-de-Mars, des Champs-Elysées, «-

l'Esplanade des Invalides, et Ia Seine bordée à leur

pieds par une succession de somptueux palais.

La Galerie des Machines, dont les dimensions in

sitées se prêtent aux exigences de tous les emplois, ©

l'objet de transformations importantes.

Sa nef sera divisée en trois parties. Les deux extr
mités seront réservées, l'une à l'agriculture et laut:

à l'alimentation. Au centre s'élevera une salle in

mense, destinée à être le théâtre de toutes les fètes «

de tous les galas, qui, durant six mois, s'y suczeux

ront presque tous les jours.
Les proportions de la Galerie des Machines pet

mettent de faire colossal dans le gigantesque. La nou
velle salle sera par conséquent de grandeur et d'élévs

tion peu communes.

Son emplacement couvre un vaste rectangle dou:

les côtés mesurent, deux à deux, 810 et 550 pieds.

Cette forme quadrangulaire difticiloment maniable
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EXPOSITION DE 1900.

“ait mal aux dispositions, pour ainsi dire obli-

du genre d'édilice auquel elle se trouvait dévo-

M. Raulin, l'architecte distingué, chargé de

tre la question, à su combiner un plan original

ut honneur à son talent ingénieux et fin.

! , salle des Fêtes comprend une partie centrale
+ piels de diamètre, recouverte d'une vofire que

ue une coupole. Cette voûte est soutenue par

- pylônes espacés deux par deux et par huit petits

disposés de même. La coupole, dont la hauteur

vheu atteint 150 pieds, laisse, par une ouverte de

stade diamètre, entrer à l'intérieur la lumière

MF.

| s quatre augles du rectangle forment quatre

tims ayant chacun Ia forme d'un trinngle dont la
«touche à la piste du cirque. Chaque écoinçon est

ivert par une demi-coupole vitréo relièu à la

de coupole par une voûte angulaire ; ces gigan

* es niches seront autant de tribunes garnies de

- -—ts, destinées à recevoir des spectateurs.

i + Nalle des Fétes aura quatre entrées.

“x, monumentales, faisant face aux extrémités

c++ Galerie des Machines, la première du côté de
wooue de La Bourdontais, In seconde du côté de

aue de Suffren ; une entrée principale pour les

2s ofliciels et le publie venant du dehors en face
ciment principal de l'Ecole militaire ; enfin, une

ne vitrée donnant du côté du Champ-le-Mars

ui tes galeries de l'Electricité.
\essus de ces portes, larges de H3 preds, il y aura

+ 10 grandes loges dont l'une sera celie du President

“+ République.

Hint petites loges s'avangant en encorbellement sur

| ste seront placées dans les deartements des

PY. hes,
tes douze tribunes comporteront environ deux

ut places, Le cicque proprement dit en contiendra

de mille ; les tribunes vecapant les trisngles for-

we pur les écoinçons, exactement six mille. la salle,

vu. voit, pourra recevoir à la fois vingt mille per

SOs,

Construite en fer recouvert par des plätreries, des

sti < et des atatfs, ollo sera décorée avec un luxe sobre

dau los parties basses ; tout effort des moulures, des

scalpriires en haut-relief, des ors, des cristaux, des

peurtaires portera vers la coupolo. Quatre fresques de

Rd pols sur 12 pieils, exécutées par des artistes céle-

bre oecuperontles travées trois par trois.
“are vitrage supérieur, un soleil éclatant enverra

Se- ayons mourir en flèches d’or à la périphérie.

Telle est on peu de mots, ln description de cet édi-
fice 11 <era lo digne complément des palais qui l'en-

touzent, si différents les uns des autres, aux architec

tures étranges, fantaisistes, ronflantes ot inattendues ;

comme eux, il sera colossal, fait pourlos agyloméra-

 

 

  
    

LA SALLE DES FÊTES

tions innombrables et cosmopolites. Il s'inposera à

une aduriration sincère, œuvre qu'il est d’un artiste de

race qui a su allier aux sages données de la tradition

une conception hardie d'un modernistue délicat.

RouerT Hésart,

—>.<= —

RÉMINISCENCE A tuu chere Ida,

La blonds jeune lille, triste et réveuse, s’avançait à

pas lents, soulevant gracieusement sa robe trainante,

élégante et mignonne, pretite et frile.

Elle n'était pas précisement belle ; non, car ses

traits n'avaient pas cette régularité, cette pureté de

forme propre aux beautés renommées ; cependant elle

était remarquable. Dans ses grands yeux sombres

vivait le reflet des eaux marines quand le soleil s'y

baigne et leur expression était ou profonde comme la

mer où lumineuse comme la flaumae : puis sonsourire

possédait une suavité, une grâce, un charme incom-

parables : il éclairait.

Aussi avait-el'e une physionomie forçant l'atten-

tion ; elle ne pouvait passer inaperçue dansla voie où

Dieu dirigesit s* marche, elle ne pouvait s'arrêter

sans incruster ses traits sévères ou doux, lumineux ou

sombres, dans l'âme de ceux qui l'avaient connue,

sans Inisser son nom, gravé dans lx pensée fidèle,

Joyan d'amour déposé dans un Cerin sans prix, sou-

venir, affection, dévotment perdus dans l'infini du

cour.

Elle s'avançait seule, pensive et songeuse, quand

tout-à-coup su pâle figure s'éclaira : devant elle, dans

la mousse, sur sa tige flexible et pauvrette, une étoile

rose se balançait mollement. Vite, comme sous une

impulsion soudaine, irréfléchie, elle saisit Ia tleurette,

ot dans un geste exquis la jrorta à ses lèvres, puis dou-

cement comme en Un songe, elle murmura : * Une

églantine ! La douce chose

Lonsuement, elle contempla la mignonne fleur et,

délicatement, In isa à son corsage, puis, dans une in-

clinnison detête, reprit le cours de ses pensées.

L'amour borçait-il sen rêve ? La souffrance etfleu.

rait elle son âme ? Je ne sais, mais dans un grand

peste las, elle porta Ja main à son cœur, et une goutte-

lutte roue s'épanouit sur son doigt mignon.

L'églantine avait une épine; elle l'avait oublié.

Et nlors, avec un regard de dédain, saus pitié, ello

arrachala fleur et la jeta loin, loin d'elle.

Pauvre fleurette sauvage ! lo caprice t'a cueillie, le

caprice te rejette : est-ce ta faute si tu ns des épines?

No donne-tu pas ta fraicheur et ton parfum pourfaire

pardonner le dard qui blesse, mais ne fait pas mou-

rir / Oui sus doute, mais hélas | on ne veut pas souf-

263

frir de la part dos autres ; on ae réserve le druit de

faire mal, de donner la mort, tête à un cœur, mêtue

a une ame...

Le lendemain, je ln vis venir, la brune jeune fille.

Elle s'avauçait, calme et sérieuse, ln tête penchée, le

regard perdu euelle dans l’innucnsité de ses affections.

Mais souvent elle levait les yeux. là-haut, et ses re-

garde reflétaient son âme.

Île avaient, dans leur expression magnifique, la pro-

fondeur de la nue, le calme de l'onde et la stabilité

d'un cour vraiment grand. Elle plaisait itimensé-

ment : elle offrait li sympathie et forçait l'affection.

Pourtant, elle n'était pas belle (d'une beauté clas-
xique, j'entends), et cependant, je l'eusse prise pour

l'ange de ln consolation, si je n'avais vu sur ses traits
l'empreinte que laisse Ia souffrance d'un cœur qui

aime hutusinenient, terrestrement, si j'ose employer ce

mot,

Noudain, elle tressaillit : à ses pieds, sur la froide

terre, gisait une pale fleur mourante, Doucement, elle

prit la niigoonne et, tendrement, dans utie caresse, fit

tomber la terre qui ls souilluit.

— Pauvre petite églantine ' ce n'est pas la ta place :
Dieu t'avait mise plus haut. Viens avec moi,

Et elle voulut placer sur son cœur l’huinble rose
sauvage ; mais l'épine lu blessa, et la fleur s'échappa

de ses mains,

Vite, elle la ramassa, et sur la pétale fleurie où ap-

paraissait un tremblant rubis, le sang de sa blessure,

elle posa ses lèvres.
Un grand cœur se découvrait dans l'épanouissement

de sa bonté, de sa charité.

Le soir, je les revis toutes deux, l'une près de

l'autre : l’amitié les unissait.

Laurette, dans sa belle chevelure d’or bruni, avait
une rose rouge : l'affection croissait sous ses pas.

Marguerite, sur son cœur généreux, portait encore

la pâle petite cglantine : la consolation tombait de ses

lèvres sympathiques et le bonheur ou la résignation

SUIVail ses traces.
Toutes deux, Laurette et Marguerite, remplissaient

une mission ; mais la premiere puisait dans son propre
bonheur, les joies qu'elle répandait autour d'elle,

tandis que l'autre trouvait sa part de jouissances dans

les félicités, les douceurs semées sous ses pas par son

ainour, sa bonté, sa charité.

Laquelle était Ia plus heureuse ? Laquelle possédait

le vrai bien !
La petite leur sauvage le sut-elle jamais

‘Peut-être !
EGLANTINE,

—<<<=
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Un drame au Marais, par M. Louis Enault. —Un vo-
lume in-16, broché, 3 fr. 50. (Hachette et Cie,
Paris).

M. Louis Knault, qui a tant de fois consacré un

remarquable talent de conteur au récit de touchantes

histoires d'amour, —des idylles, parfois, plutôt que

des romans, — où s'épanouit In fleur de pures et chastes

tendresses, semble aujourd'hui vouloir donner une

autre direction à ss manière, Si son nouveau volume

conserve encore la tendance idéaliste,

accusée, à laquelle il à dû ses plus brillants succès, il

faut bien reconnaitre que dans le Prcme nu Marais,

l'auteur d'Irène, d’Hecrmine, de Christine et de Nadèje,

le père de tant d'Léroines qui traversent la vie, enve-

fortement

loppées dans les voiles d'une chaste réserve, semble

entin se laisser gagner parle flot montant de la passion

qui déborde aujourd'hui dans la plupart des œuvres

d'imagination.
Ce Drame au Marais est, en effet, un vérital le

drame, avec ses péripéties inattendues, le développe-

ment logique dus caractères, son étude impartiale,

curieuse et serrée du monde israélite, ses types d'une

originalité saisissante, et sa catastrophe finale, qui

nous laisse sous le coup d'une impression des plus

saisissalites.
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SUR LES ROSES

Nous voicien pleine saison des rones, de la reinu

desfleurs, de celle qui meurt le jour où sa beauté s’est

accomplie.
Quede julis vers n’a-t-ello pas arrachés nux poctes,

que de maximes aux philosonhes !

La pudeur doit défendre la beauté

Conumel'épine défend la rose.

a dit V.-J. Rosati.

Jeune Kglé, veux-tu de la rose

Consorver longtensps la fratchiour ?

Songe qu'à cette Hear 8i tendre

Lu nature sut attacher

Unefeuille pourla cacher.

Une épine pour lu défendre,
CONSTANS DUBON,

** L'attenta du plaisir est au plaisir ce que le bouton

est à la rose.”
x...

Aimable fleur à peine éclose,

Détiez-vous de Cupidon :

HN regretiera le bouton

Quand il aura fini lit rose,
HoFFMANN.

“* Une jeune fille, loin de sa mere, est au milieu du

wonde comme une rose qui à perdu sa fraicheur.”
x...

ftose, en qui je vois paral. re

Un éclat si vif et si doux, .

Vous mourrez bientot : mais peut-etre

Dois-je mourir plus tot que vous,

La mort que mon âtne redoute.
Peut tnlarriver incessamment.

Vous inourrez, en un jour rans doute,

Et moi peut être en un moment.

L'abbé de la CHASSAGNE.

Chacun sait qu’elle est le symbole de la beauté, de

la grâce, de la fraicheur, de la tendresse, ainsi que

l'image des plaisirs éphéicres de la vie.

On considère la rose blauche comme l'emblème de

la virginité et de l'innocence ; celle des quatre-saisons,

de la beauté toujours nouvelle ; la si jolie rose mous-

seuse, de la prétention et de la volupté ; la trop opu-

lente ruse à cent-feuilles représente surtout les grâces.

Le puète Bonnefous envoya, à l’objet de ses amours,

deux roses, l'une blanche, l'autre rouge. Le quatrain

suivant se trouvait joint au bouquet:

Pour toi, Dapliné, ces fleurs viennent d'éclore,

Vois, l'une est blanche, et l'autre se colore

L'un vif éclat : l'une peint ma paleur,

L'autre mes feux : toutes deux mun malheur.

Selonla fable, blanche d'abord, elle fut colorée par

le sang d'Adonis, ou bien celui de Cupidon ou de

Vénus, blessé par une épine.

Lorsq e Vénus, sortant du sein des mers,
Sourit aux dieux charmes de sa présence,

Un nouveau jour éclairn l'univers :

Dans ce moment, la rose prit naissance,

———>Je

LES CONTES DE NOS PÈRES

LE SIÈGE PRÊTÉ ET RENDU

Au temps jadis, certain comte Henri avait pour ma-

jordome un homme dur, avare, brutal, qui semblait

toujours fort dépité quand il voynit son maître faire

du bien a quelqu'un. Ce n’était pas qu'il prit sincère-

ment les intérêts du coute, ou qu'il fut extrèmement

attaché à sa personne ; le fripon, au contraire le voluit

autant qu’il pouvait, et il n'était guère de jour où il ne

subtilisait quelque bonne et friande vic.uaille pours’en

régaler en cachette. T'el était son caractère. Il ne son-
gcait qu’à lui. Cette humeur revèche causait maintes

fois, surtout quand venaient des étrangers au château,

des scènes dont le comte se divertissait fort.

Un jour, le comte, qui était noble et généreux, fit

publier qu'il tiendrait cour plénière, o: chacun trou-

verait de nombreux divertissements en même temps

que plantureuse réfection.

La fête fut somptueuse : chevaliers, dames, dcuyers,
bourgeois, manants y vinrent en foule.
gnait la plus grande profusion.

Partout ré-

Il va de soi que le majordome ne fut pas, ce jour-là,

d'humeur moins rogue que les autres jours.

— Ces maugeurs, ces buveurs, grondait-il. n'ont peut

être pas une fois daus l'année l'occasion de satisfnire
ainsi leur gloutonnerie, leur gourmandise. On voit

bien qu’il ne leur en coûte rien.

En ce moment entra un gros bouvier, nommé Raoul,

qui, ayant laissé là ea charrue, répondait lui aussi à

l'invitation du comte.
— Que vient faire ici co grediu, ce crasseux, ce mal

peigné / demanda l’ordontiateur en colère.
— kh!

ici.

parbleu, je viens manger, puisqu’on régale

Sur quoi, ne voyant pas où il pourrait se mottre, il

pris le mardome de lui faire donner une place , caril

l'on apercevait aucune de vide.

L'autre, furieux, lui allongen de toute sa force un

coup de pied en certain endroit, en disant:

—Tieus, assois-toi la-dessus, je te prête ce rivge.

Cependant, quand il eut réfléchi que si le comte ve-

uait à être instruit de cette viole:.co, il pourrait Jui en

fnire des reproches, il voulut apaiser le bouvier et re-

commanda qu’on lui donuât à manger.

Raoul, affectant de rire, se retira dans un coin, où

il s'arranges comme il put, et après avoir bien n.angé,

bien bu, il passa dans ln salle. Le comte venait d'y

faire entrer les ménestrels ct les joagleurs, pour amu.

ser l'assemblée et, pour les exciter à bienfaire, il pro-

mit de donner une belle robe neuve d'écarlate à colui

d'entre eux qui aurait su le mieux divertir ou faire

rire los assistants.

Tous aussitôt cherchant à se surpasser, les uns

firent des tours de passe-passe, les autres jouèrent à qui

mieux mieux de leurs instruments ; ceux-ci jonglaient,

ceux-là contrefaisaient l'ivrogne, d'autres représen-

taient des querelles de femmes ; chacun enfin s'ingé-

niait à chercher ce qui pourrait être le plus plaisant.

Raoul, debout dans un coin de la salle, sa serviette

à la main, paraissait s'amuser beaucoup. Quand tout

fut fini, il s'approcha du majordome, qui était aupres

du conte, et lui lança par derrière untel coupde pied,

qu'il lui tit donner du nez en terre, et il ajouta :

—Monsteur le majordome, voila votre serviette et

votre siège que je vous rends. Rien n'est tel que les

honnêtes gens, voyez-vous : avec eux, rien n'est perdu.

Cependant, la chute du majordome avait causé grand

émoi dans l’assemblée. Les domestiques étaient ac-

courus, et déjà ils s'apprétaient à emmener le vilain

pour châtier son manque de respect, quand le comte,

le faisant approcher, lui demanda pourquoi il avait
ainsi frappé son officier à

— Monseigneur, répondit le bouvier, on m'avait dit

que je pouvais faire bonne chère au château ; et j'y

suis venu, puisque c'est un effet de votre bonté d’avoir

invité tout le monde. Mais les autres ayant été plus

alertes que moi, et me trouvant embarrassé pour me

placer, j'ai demandé à monsieur votre majordome en
quel endroit je pourrais ine mettre. Comme il est fort

poli et fort obligeant, il m'a fait tout de suite présent

d'un coup de pied, en disant qu'il me prêtait ce siège-

là. À présent que j'ai mangé et que je n’ai plus besoin

de son siège, je suis venu le lui rendre. Et je vous
prends à témoin, Monseigneur, que je ne lui dois plus

rien. Parce que, voyez-vous, quoique pauvre home,

j'ai de la conscience. Si même il voulait un autre siège

pour louage du sien, il n’e qu’à le dire, jo suis prêt à lui
faire ce plaisir.

À ces mots, le conte et tous les assistants éclatèrent

de rire, pendant que le majordome était pris d’une
assez grande confusion.

Entin, on rit si fort et si longtemps, que le comte

adjugea la robe d'écarlate au bouvier, de l'assentiment

même des jongleurs, qui juyèrent qu’il l'avait bien
méritée.

Et le vilnin s’en alla disant :

—Monpère avait bien raison qui me répétait tou.

jours qu’il faut sortir de chez soi pour avoir chance de
profit dans ce has monde.”

ARBANAN,

-—+GD<a

L'esprit est, dit-on, ln dupe du cœur ; oui, mais il

prend souvent s4 revanche.—Guy DELAFOREST.

LA MODE

TOQUE AVEC PETITE CALORTE DORÉE. Pour Toi

LETTE DE La calotte en pointe à deux étages,

est fuite de fil d'or crépu. Trois saillies sa forment et

NOCE,

 

se posent sur le bord entil d'archal. Coques de velou1

de couleur de {3 pouces de 5 pouces de large.
gauche willets bariolés et héron blanc ; à droitetro:

roses sans feuillage.

—<<.<<

MONDANITÉS
 

Los personnes invitées à une bénédiction nuptiale,

elles assistent à la cérémonie, n'ont pas à envoyer €

cartes ultérieurement, ni à faire de visite... à moi.

qu'elles n'en doivent une pour toute autre cause.
Quand les mariés et leur cortège sont rentrés dan-

la sacristie, —à l'issue de la messe —on va, en ce lieu.

saluer le jeune couple, lui offrir ses vœux et adresser

aux parents ses félicitations. Ainsi on à suffisamment

répondu à la politesse de l'invitation.

» + 88

Voici les règles établies dans les écoles de beaute

pour monter un escalier avec grâce et dignité : bien

redresser le buste, dos druit ; relever légèrement dus

deux mains, le bord de In robe. Garder les hanches

un peu en arrière, tenir la tête très droite.
On ne peut nier que ce ne soit bien, mais il no faut

être ni pressée ni préoceupée pour s'observer de I+

sorte.
....

On continue à être si embarrassé pour le choix d'u:

cadeau de noces, que je vais encore en indiquer un. Cv

sont les nombreuses demuiselles d'honneur d'une

jeune mariée qui se sont réunies pourl'offrir et le con-

fectionner en partie. Il consiste en une armoire à

linge en beau chêne poli. Sur les planches de cette ar

moire sont rangés : quatre paires de draps, huit taies

d'oreiller ; un superle service de table de douze cou

verts ; du linge à thé : des dessous de plat, des che

mins de table. Le tout à été chitfré par les dem--

selles d'honneur au monogramme du marié garni «-

dentelles vu de broderies. Les dilférents objets env

loppés de papier de soie sont noués de rubans de sa!

blanc. Entre les objets, des paquets de lavande enr
bannés. Puis les cartes des donatrices réunies, :

éventail sous un nœud de satin blanc et un brin‘

fleur d'oranger. Aussi pratique que joli.

-—+pe

On confond trop souvent la pensée avec le rève.
Henri BorpEaux.

Aimez et conservez pour ami Celui qui ne vou
quittera point lorsque tous les autres vous aurob

abandonné.—IMITATION.
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RENSEIGNEMENTS DIVERS

La médecine de Molière

Le médecin du grand comédien français se noummait

Maurcilaiu.

En parlant de lui, Louis NIVdit un jour à Molière :

Vous avez un médecin : que vous fuit-il ¢

Sire, répondit Muliere, Hons catsons ensemble ;

1 w'ordonne des remddes ; je ne les fais point et je

néris.

L'emblème de chaque nation

\ Athènes, la violette ; nu Canada, Ia feuille d'éra-

æ ; en Egypte, le lotus ; en Angletorre; la rose ; eu

rance, le lis ; puis la violette au tempw des Napoléons

Florence, le lis ; en Allemagne, la fleur du vus ; en

\rlaude, le trèfle : en Prusse, le tilleul ; en Iccosse, le

hardon ; en Espagne, ln grenade ; en Saxe, In mi-

nounette : dans les pays de Galles, Ia feuille de

“ver.

Golfes et baies du Canada

Les côtes du Canada sont tres découpées et repré.

tent plusieurs grands golfes, baies et anses en ou-

— d'un nombre consi ‘rable de plus petits ; les prin-

cux sont : à l'est, le golfe Saint-Laurent la baie de

E ndy et la baie des Chaleurs ; au nord la baie d'Hud-

u qui est réellement une vaste mer intérieure ayant

s 000 milles de longueur, GO railles de largeur avec

« superficie de 350,000 milles carrés, la haie de

cattin, le golfe de Boothia et les détroits de Melville

de Lancaster et à l'ouest le détroit de Juan de Fuea

- zolfe de Georgie et le détroit le Ia reine Charlotte,

 

Ce que font les reines

Un journal de Parisa juvé intéressant de recherche

que font, pour occuper leurs loisirs, les reines et les

incesses. Voici le résultat de son enquête :

Lareine de Portugal cultive l'art médical. Elle pra-

“te, tout comme nos morticnles, l'art de soulager un

-lude.

La reine Nathalie de Serbie est plilosophe. Son der-

vr Recueil d'aphorisimes ( 1597) 1'a pas porté à faux.

La reine d'Angleterre écrit des Memoirs ot fait des

rticles pour le Conrf Céreuder, dont elle corrige elle-

-me les épreuves.

La princesse Déatrix, sa fille, peint des éventails et

< vend. De plus, ello évrit des romances dans les

Ls on Paper,

Entin, le 24 juillet, le Burghtheater de Vienne à re.

"Ésenté, pour la première fois, un opéradela reine de

lumanie.

Une parole héroique

An mois d'avril 1809, le maréchal Lannes s'était

ulin rendu maître de In ville de Ratisbonne après un

combat opiniâtre. Un officier d'état major quoique

mortellement blessé, arrive de toute la vitesse de son

cheval jusque sur le petit monticule où Napoléon xe

trouvait entouré de ses ofliciers, met pied a terre ct se

soutenant à peine il s'avance pâle et l'uniforme cou

vert de sans

Nire, s'écria-t-il d'une voix pleine d'exaltation,

Ratishonne est i nous * Voyez nos drapeaux flotter

—Monsieur vous êtes blème ? interrompit l’'empe-

reur,

Nom, sire, jo suis tué ! répond l'hérorque mossa-

er et en prononçant ces paroles, il toemhe mort.

Curieuse étymologie
Cette curieuse étymologie a été relevée dans le mo-

saique historique et littéraire du Muséedes Familles.

Vertuchou ! où par la vertu du chou ! jurement fort

employé jadis, 4 paraît-il, son origine dans les langues

antiques,

Ontrouve, dit le Grec Athénée, au chap. IX de son

Banquet des Savants, dans les Iambes d'Hipponax :

** oo. Muis échappé du danger, il fit sa prière au
chou à sept feuilles.

Jo t'aime plus que toute autre personneau monde,
dit un jeune homme, que fait parler le podte Ananius,

et j'en jure par le chou. ” Téléclide à dit aussi dans ses

Prydanées : Par les choux *… Epicharme, dans la Ter-
re et lu mer jure aussi par le chou, que Nicandre, daus

ses (léorgiques, appelait chou prophétique:

** I] parait que ce jurement vient des Juniens. ’

N'oublions pas que chez les Romains, au temps de

Caton, le chou fut réputé comme l'aliment par excel-

ence, et même, où cas de maladie, comme une sorte de

panacée univerrelle.

Remède contre le mal de mer

On préconise, en Allemagne, un singulier remède

contre le mal de mer. Avez-vous à eflectuer une tra-

versée ? Munissez-vous tout bonnement de lunettes à

verres rouges, et he regardez votre prochain qu'i tra-

vers des verres rouges. Dès lors, vous éviterez le mal

de mer. Cela se dit tres gérivusement cn allemand.
Ou s'appuie, pour recommander les verres rouges,

sur les propriétés excitantes du rouge sur le système

nerveux. Epstein a fait des expériences au sujet de

l'action des couleurs surla circulation du sang dans les

vaisseaux sanguins du cerveau. Le rouge active la cir-

culation. Or, d'après certains physiologistes, le mal de

mer aurait, pour point de départ, une circulation insuf-

fisanto dans l’encéphale. Le rouge ramènerait le sang

au cerveau.

L'explication ne manque pas d'ingéniosité Quant à

la pratique, elle est facile à obtenir. II suffit de fixer

Ur. point, pendant uncertain temps, a travers des lu.

nettes à verre rouge. Il faut bien choisir son rouge,

pur exemple

Les grands sommets du monde

Nous sonnnes revenus en pleine saison du tonrisme

et des courses en montagne. Le moment est propice

pour rappeler aux jeunes les grandes ANCENSIONS.

Le mont Blane, le géant des Alpes, 4,810 mètres,

(le mètre vaut une verge et quatre pouces), à été esca-

ladé, pourla premiere fois, en 1787, par Saussure ct

Balmat.

La Jungfrau, (4,167 metres), en 1811. Le Fin-

steraarhorn, (4,275 mètres), en 1812. Le Wetterhorn,

(3,702 mètres), en 1854. Le mont Rose, (4,6:38 mètres),

en 1N55. Le Matterhorn, (4,432 mètres), en 1865.

Le Chimborazo, (6,310 mètres), à été escaladé, en

1502, par Humboldt. Le mont Elbrouz, (5,630), en

JRti8, par M. Freshfield. Le Nangat-Parbat, (6,300

mètres), par MM Mummeryet Hastings. Le Kili-

mandjaro, (6,100 mètres), par M. Hans Meyer ; mais

l'ascension n'a pas dépassé 5,049 mètres.

L'Angluis Grahamet le guide suisse Bors ont fait

l'ascension du Kabru, voisin du Kanchinjung, à plus

de 7,200 mètres d'altitude. Rappelons entin que, le 14

janvier 1897, l'Anglais Fitzgerald, accompagné du

guide suisse Zurbriggen, a escaladé l’Aconcagua de

6,970 metres,

Un certain nombre de montagnes ont encore résisté

aux efforts des excursionnistes. Il restera des monta-

ques vierges pour In génération qui vient. Citons, en

Asie, Ia plus haute, le Gaurisankar, don: la cime ne

sera sans doute jamais atteinte, 4,640 mètres ; le Dap.

sang presque de ls mème altitude ; le Tagarma et lo

Khan Tengri. En Afrique, le sommet du Kilimandjaro,

(6 000 mètres) ; en Nouve'le-Guinéele Charles-Louis

(6,000) mctres).

Baleine apprivoisée

A Chixago, on peut contempler en ce moment et

cola tous les jours, une baleine apprivoisée dont la du-

cilité et la complaisance font l'admiration de tout lo

monde. lustallée dans un des inmensus bassitis qui

constituaient une des grandes curiosités de l'Exposi-

tion internationale organisée il y a quelques années

daus cette ville, l'énortie cétacé connaît à merveille

son gardien, Vient à sa voix ct n'offre à ses caresses en

se soulevant hors de Venu,

Bien plus, il se laisse mettre placidement une façon
de harnais au nioyen duquel lo cétacé traine un cha-

viot autour du bassin. Les Américains sont émerveillés

et c'est à qui se disputers à coup de dollats, une

place duns le véhicule, N'est-il pas autrement intéres-

sant, en offet, de se faire traîner par une baleine, au-

trement rare aussi que d'être porté par un chameau,

une autruche où un éléphant aiosi que le fait judi-

c'eusement observer M. de Varigny /

L'éducation de la baleine n’est done plus niable,

Mettant à profit lo spectacle original offert à leurs
compatriotes, des capitalistes américains montent une

Compagnie pour exploiter l'Océan à ve point de vue,

avaut dix ans on prendra un bateau attelé d'une ba-

leite pour faire une promenade en mer avec autant de

facilité qu'on prend un tisere, un ommbus où un tran-

way. Ne sern-ce pas charmant /

Histoires d'éléphants

On nous en a beaucoup conté, mais il est temps de

les redire puisque l'espèce va disparaissant et qu'on ne

les connaîtra plus au siècle prochain qu'au Muséum,
par leurs défenses qui, peu à peu, deviendront préhis-

toriques. Donc sous ce titre, AU SERVICE DE LA REINE,

le Mue Clure's Mazptine consacre un reconnaissaut ar-
ticle aux éléphants militaires qui sout, pour l'armée
des Indes, des auxiliaires si précieux. On n'imagine pas

les services de toute sorte que, grâce à leur intelligence

plus encore qu'à leur force, peuvent rendre ces pesants

pachydermes. Comme artilleurset comme pontonniers,
ils sont incomparables. Lorsqu'ils ont apporté jusqu'au
bord dufleuve les pièces de bois qu'on à chargées sur

leur échine, ils aident avec une merveilleuse adresse

à la construction des radeaux et des ponts. Si l’on

enfonce des pieux, ils entrent dans le fleuve, se placent
en amont des houmies et protègent le travail en oppo-

sant à la violence du courant lu masse énorme de leur

corps. S'ils voient des poutres s'en aller aufil de l’eau,

ils les saisissent au passage et les maintiennent jusqu’à

ce qu'onles ait fixées. Artilleurs, ils font mieux que
personne les muanœuvres de force, et, sur ce point,

leur réputation est tellemert établie que, quand une

jièce s'embourbe, officiers et soldats, au lieu de s’agiter,

s'assoient tranquillement sur les rocliers voisins et re-

gardent opérer les éléphants. Ceux-ci s'assemblent au-

tour du canon embourbé, l'examninent soigneusement,

täteut les roues, l'affût, calculent et se consultent, puis,

comme a'ilsavaient pu se répartir la besogne, combi-

nent leurs efforts en lesappliquant toujours aux points
où ils doivent être le plus efficaces. Pendant ce temps,

deux ou trois camarades s9 tiennent auprès des attela-

ges de buftles, dès qu'ils voient la piece dégayée, ils les

stimulent pur de légers coups de trompe ou, au besoin,
par des harissements si terribles qi e les butiles obéis-

sent comme des moutons. Car ce sont des butties, à dé-

faut de chevaux, qu’'onattelle aux canons, Les éléphants

consentent bien quelquefois, en montagne, à porter sur

leur large dos des pièces démontées ; il est rare qu’ils

veuillent les trainer ; en tous cas, ils refusent absolu-

ment de se laisser atteler à de simples voitures. Com-

me tous les militaires appartenant aux Armes savantes,

ils professent un profond mépris pour les autres corps

de troupe. Artilleurs, pontonniers et soldats du génie,

ils n'ont jamais voulu condescendre à une besogne de

** tringlots.”

Poignée de devinettes

—Qu'est-ce qu’on voit dans une minute, deux fois

dans un moment et pas une scule fois dans cent ans ?

— Lau lettre M.

— Qu'est-ce qui rend toutes les femmes semblahles ?

L'obscurité.

—Qu'est-ce qu'on voit souvent faire mais qu'on ne

voit jamais quand c'est fait 1— Un salut,
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CONSEILS PRATIQUES
 

Pour détruire les prucerous des arbres à fruits. — Ou

fait une décoction de savon, du soufre en poudre, de

poivre et de sel de cuisine, et le soir, après le coucher

du soleil, on immerge daus ce liquicle les jeunes ra-

Meaux, on en asperge les fruits et, le lendemain, toux

les pucerons seront mouts satis que les jeunes feuilles

aient rien souffert.

Quelques emplois du pétrole. Le pétrole (huile de

charhon) enlève les taches sur les meubles vernis ; il

nettoie parfaitement et fait briller comme de l'argent

les ustensiles en étain (fer-hlanc)en en versant sur un

chitfton de laine avec lequel on frotte l’objet. li est

Aussi d’un Usage précieux pour l'entretien des chaus-

sures dont il assouplit le cuir durci parl'humidité et lui

horreur de la menthe.  Mottre de la menthe fraiche

dans les artnoires où où redoute ces ennemix, et on exp

sûr qu'ils ne viendront jamais. Avoir soin de reuou-

veler les branches de nienthe de temps en temps. Eu

mettre daus sa chambre, sur son lit, cloigne les mous-

tiques ; sa laver avec quelques gouttes d'alcool de

menthe dutis son cau de toilette, éloigne également

Ces ENNUYEUX cousins,

6.—La folle vient aux nains.

BOLUTIONS DES PROBLÈMES PARUS DANS LE N, TX

Métagramme.-- Herbe et Gorbe.

Enigme. Flamue.

Problème pointé. -Ce qui me dégoûte de l'histoiru,

l'histoire un jour.
——pe=

JEUX ET AMUSEMENTS
—peZ——

GRAVURE-DEVINETTE

ANAGRAMME pa : . _

Différemment écrit nous formons un contraste :

D'un côté lu misère, et de l'autre le faste. A

FROBLEMES CHIFFRES

5,— Les cours se suivent ct ne se ressemblent pas.

c'est de penser que tout ce que nous voyons sera de

rend la souplesse du neuf.

; , Lo , I OVR2468 wil 51 XS4ySUUS 2NDOPOS 540 2128
Pour conserver (vs traits frais pendant des unes.— SIN UN GNDAZOX TV 3N OKRA.

On lavera du sable blanc fin, jusqu'à ce que l'eau reste :

très claire après le lavage Alors on versera par dessus

du cognac ou de l’eau-de vie, puis on place les fruits—

ceux-ci ne devront être ni trop, ni pas assez tnfirs—

dans des récipients de terre ou de bois. On répand

CHARADE

Chez tous les boulangers l'ou trouve mou Premier.

En cherchant dans la gamine on verra mon Dernier.

 

a'ors le sable préparé dans le vase, de façon à ce qu’il Hâtez-vous, paresseux, d'initer mou Entier. By
ne gitte pas les fruits.—1 faut que le vase de terre ne COQUILLES \MUSANTES >

séjourne pas trop au frais, et celui de bois trop à la : .. ;

chaleur. 1.- Le bateau de la Heve fuit au jour. To . : . Ci

2. — Mangerles tartes qui sont sarle sable. von bo SET

Le pauvre chasseur est bien inquiet. ll vient vu.

perdre de vue 86 1 chien. \idons-lui à le retrouver.
Remile contre les fourmis, les moustupiteset les souris. 31 faut plus d'un loup pour aliattre lu Chine,

-— Les fourmis et les souris, mêtne les moustiques, ont 4. Ty n magots et magots,

 

oute Chose qui a du Succès,
Suscite des Tmitateurs.

Abbey's Effervescent Salt a des succès. Il a du succès en prévenant les maladies, et en guérissant celles qui

sont déjà développées. Il a du succès en gagnant par ses propres mérites, l'approbation des principaux médecins, et

des journaux de médecine de la Grande-Bretagne et du Canada.    Voilà pourquoi une grossière imitation d’Abbey’s Effervescent Salt a été mise sur le marché. Les auteurs de

e
n

cette insulte à l’intelligence du public sont des imprimeurs de London, Ontario. Leur objet étant de reproduire, aussi S

2

bien que possible, le paquet qui renferme Abbey’s Effervescent Salt. La poudre mauvaise et malpropre que contient

G
N

leur paquet, n’avait même pas l'avantage, d'être agréable au gout. La Haute Cour de Justice a décerné un bref &
S
E
S
T
R
E

d’injonction contre ses propriétaires et sa vente a été arrêtée ; mais, cependant,

NOUS DONNONS AVIS AU PUBLIC
de s’assurer qu’on lui vend bien Abbey's Effervescent Salt, quand il le demande, Les

 

  
EN

NB
N
C

marques des paquets authentiques sont ornés du portrait de Shakespeare. Voyez s’il s’y

trouve.

Il n'y a pas de sel effervescent autre que Abbey’s Effervescent Salt.

 

EVITEZ LES SUBSTITUTIFS.
(Du *“ Canadian Druggist.’")

Dans certains cas, vendre un substitutif, est tout À fuit aussi repréhensible que de donner, dé-
libérément autre chose, que la préparation ordonnée, et nous venons précisément d'avoir connais-
sance d'un cas de ce genre. Abbey's Effervescent Salt est reconnu par le médecins, ainsi que le
public, comme un remède précieux. Sa vente a été presque phénoménale, ot ce fait est dû, à sa
réelle vertu médecinale. C'est pourquoi, on a mis sur le marché, Un paquet, presque semblable,
quant à l'apparence, aux dimensions, et à la forme de la bouteille et du paquet authentiques, et
ornés d'une étiquette aussi bien imitié que possible, dans le but, sans doute, de tromper le publie,

ll à malheureusement, été acheté par des pharmaciens qui, la chose est possible, n'ont pas re-
marqué l'intention évidente des fabricants, et n'ont pas pris en cousidération, la perte de clientèle
qui Joit inévitablement résulter, de tout tentative de le veudre, à la place d'article, qu'il cherche a
supplanter.
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En vente chez tous les pharmaciens. Grandes bouteilles, 60c; bouteilles d’essai, 25c.
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UNE CURE N'ATTEND PAS
Cependant, à la suite d’une grave com

L'AUTRE pen
plication survenue daus son grave état

-_ de santé, M, Gixctas dut essayerce re-
Le cat la succession rapide des quérisons méde taut santé.

Quelques jours d'usage suifirent am-
Plement pour le convaincre de In supé-
riorité incontestable des ** PHLULES Can-
GINALES Il on continual'emploi encore
plusieurs semaines. Sous l'heureuse m-

Monsieur F, Giscnas, de Québec, Htence de cet excellent remede, M. Gas.

affrit, durant des années, du Serofule, RAS #6 voyait revenir à la santé, et finn-
nvreté du sang, Fczémas, Maladies de lement fut guéri, s'étant toujours bien
puau, éruptions sur tout le corps, ete, porté depuis cette époque.

«skis pouvoir trouver jamais aucun MF, Gisunasent demeuré reconnais-
nude qui pât le guérir. M. Gisonas ssut envers un vemede qui l'a sauvé,
nait une vie des plus misérables, ayant Les femmes pâles, faibles, anémiques;
‘ours quelques taux à scuffrir. les jeunes filles énervées, travaillant duus
Comme bien on pense, ce monsieur les ateliers ou les manufactures, trouse-

at consulté plusieurs médecins et fait ront duns l'emploi des Pies Caine
d'ungrand nombre de remèdes, il NALES, le remede à leurs maux. Qu'el-

ait souvent l'annonce des célèbres les eu fassent l'essai
DILULES CARDINALES ” du Dr Env Mo- SE VENDENT PARTOUT
, tant dan& les journaux français et
lis du DOMINION et des Frars Unis.
ave lui était venue parfois de les es- EFFET RAPIDE
cr, mais la volonté avait sans cesse re- Les affections des voies respiratoires

. alleguant l'insucces complet, des [sont guéries par le Ferme Room.

nombreux médicaments déjà employés.

merveilleuses opérées par les

PILUL 8 CARDINALES
pe Dg Kp Moris

 
 

Monuments Funeraires
En Marbre et Granit. -:- -:-

Ouvrages de Bâtisses et de ie

Cimetières. - Tous Genres. -:-

J. Brunet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge. Rose et Gris.

re=
| ; L| :,| La Sante

a Bon Marche
Toute personue, (Cest connu, qui prend le

matin un verre de cette bienlaisante

. f
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LR Eau Minérale RADNOR.jagnevi
IL vigueur chaque jour. Cette ean, si agreable à

Xp hore prise à jeun, débarcasse le systeme de

dL toutes ses impuretés, Elie prévient un grand

GE nombre de maladies et prise régulièrement elle
TR purge le sang, l'enrichit et donne une vigueur

LE peu commune À toute personne qui Femploie,

JE quelque soit son âge, sa constitution { siusante,
+
SEAIIINSLSNLANTrRNAORETAPEareRAE]

 

 
 

  

  

 

    

  

 

SOCIETE COOPERATIVE des FRAIS FUNERAIRES

Ne fait pas seulement les enterre-

ments de ses abonnés. Elle entre-

prend les funérailles privées à des

prix défiant toute compétition .... .

TOUT ECT DE PREMIERE CLASSE

EMBAUMEMENT SCIENTIFIQUE.

  

1756 Rue Sainte-Catherine

Bert Est 1238.

MARCHANDS 563.

 
   

  
  TEL:

   
    

Bureau: Toujours ouvert.    
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Ouverture des Ecoles
“LE LOUVRE" a organise, pour In prochaine

sitison scolaire, une grande vente speciale oo

 

D'ARTICLES DE VETEMENTS ET DE

FOURNITURES FOUR FitLEs ET GARCON:

Le LOUVRE
 

 

 

Qui s'est surpassé en cette circonstance, obtient le

plus grand succes, Les meres de famille aceon

rent de toutes parts of se declarent émerveillées.

Bonnes et Jolies Choses toutes Marquées. À Bas Prix Incroyables !

Du bon gout, du solide, du nouveau et du bon mar.

Ca eclipse tout ce qu'on à offert jusqu'a présent.

Ghé, voils l'attrait principal de cotte vente si bien org

Venez au ** LOUVRE * pour habiller vos Filles et vos Garçons!

DONS VETEWENTS, DONNE LINGERIE, CHADDES FOURNITURES OE LITE,

: : font la specialite d'habiller

Nos Tailleurs et Modistes tes enfants [ls vous Montre.

rout plusieurs patrons nous caus toits clegantset offrant ten confort réel,

Coupe et Conf«ction au plus bas prix de Montréal.
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N TOUSIGNAN Rue Saint-Laurent

1 ; Coin rue DaMontigny.
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i Dentiers...
« Imitation de Corail

TRESTLE,GLOBENSKY § MARTEL
Ces dentiers en imitation de corail se rapprochent telle-

ment du naturel, qu'ils font l'admiration de tous.
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LE PALAIS de ces dentiers s'ajuste a la perfection. et

il n'est pas nuisible.
L'Email des dents est l'emblème des dents naturelles que

In carie n'a jamais touchées, pendant que la teinte des gen-

cives est d'un rose vermeil.
Venez les voir, c'est une nouveauté.

Dentiers en caoutchouc de $5 oo à $10.00
Couronnes en or = = - 4.00
Dents aurifiées de = = $2. 0 à $4.00

g
e
r
e
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Par un procédé nouveau nous extrayons les dents

POSITIVEMENT sans douleurs.

Dents posées sans palais. Il n'y à pas de meilleure ga-

rantie à donner que celle de la raison sociale bien connue 4

établie depuis 1855 de |

i

i
{

}

TRESTLER, GLOBENSKY & MARTEL, Dentistes,
| 1920 Rue Sainte-Catherine.

N. B.  Remarquez que nous avons transporté nos Bureaux
au coin des rues Ste-Catherine et St-Laurent. au
dessus des magasins de E. Lepage & Cie, où nos
clients peuvent prendre l'ascenseur qui les conduit
dans nos bureaux. … G. & M.
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LA PHTISIE FT LES ENFANTS de l'exercice en plein air, à monter à
" : cheval et lui fera prendre du ‘* Régula-

11 a 6té démoutré de la manière lal teur de ln Santé de In Femme” du Dr

pus péromptoire que lo lait provenant J, [arivière, jusqu'à complet rétablisse-

une ve 1e tu re Piss peut trans. ment. Ce spécitirae reconnu souverain

mettre les ont. de iaEP 41 dans toutes les affections des femmes est
ceux qui en font usage l'état eru, ot (andy 81.00dans toutes les pharmacies.
nous trouvons dans cette vérité admire|
de toutes les somumités médicales et vété-
rinaires, l'explication de la tuberculuse
intestinale (consomption des intoatins)
chez les enfauts soumis à l'allaitement
artificiel.
Que l'on s'étonne, après cela, du grand

nombre de décès qu'enregistre chaque
semaine la statistique de la mortalité
chez les enfants. Îl ya cependant un
moyen bien simple, à la portée de toutes
les mères, d'éviter cette terrible maladie
qui s'appelle la consomption des intes-
tins chez les petits enfants. Qu’elles
substitueni aulait suspect, une alimen-
tation approuvée par los professeurs de
non universités, par nos chimistes offi-
ciels : Lat Peptonine, l'aliment par excel-
lence pour les jeunes enfants, un aliment
pur, parfaitement stérilisé, qui assure la
croissance ct le développement réguliers
des enfants et les préserve des coliques,
dérangements d'estomac, vomissements,
diarrhées, choléra, que l'on vbserve chez
les enfants dont le lait constitue l'ali-
ment exclusif. On trouve la Peptonine
dans toutes les bonnes pharmacies et
épiceries, à 25cents la grande boîte, un
prix accessible à toutes les bourses. Au
esoin, on peut s'adresser au Dépôt
Principal, 382, avenue de l’'Hôtel-de- ;
Ville, Montréal
1288.

Téléphone Bell, inst

 

Degoût de Nourriture.

Chez quelques jeunes personnes affectées de
pâles couleurs, l'estomac moanifeste une repul-
sion extrao dinaire pour les aliments et les
boissons. Les Viandes rouges, les rotis, vins de |
quinguina sont l'ubjet d'un degout insurmon-
table ; tandis que les pauvres malades récla-
ment avec instance des aliments doux ou des

salules et des rauces acides, des radis, des
pommes pas mûres et d'autres crudftes. uns
ces circonstances, il faut simplement faire

droit aux exigences de l'estomac qui commande
en maitre Entmémetemps, vous ferez premdre
à ces intéressants m «lades des Pilules de Lon-

gue Vie du chimiste Bonard gui, dans un temps

relativement court, rétabliront parfaitement

la annta et feront disparaître les dispositions

anormales, Dans toutes le - bonnes pharmacies
à raison de 5 ©. la boîte. Envoyées parla malle
sur réception du montant en s'adressant a la
Cio Médicale Franco - Coloniale. Boîte 3x3,
Bureau de Poste, Montréal,

 

REMEDE POPULAIRE

Le Sirop Dr Ed Morin, fort recom-
maudé dans tous les cas de maladies des
enfants : coqueluche, dysenterie, diar-
rhée, insomnie, toux, ete., etc.
Donnez ce remede incomparable à vos

enfants d'après les directions indiquées
sur chaque étiquette.
Se vend couramment et toutes les

mères de familles le demandent.

 

GUERISSEZ-VOUS DE L'AMENOR-
RHEK, JEUNES FILLES

Cette affection douloureuse—causée par
le ‘ Beau Mal” est le réaultat d'un
refroidissement subit ou de quelque
émotion violente suivie d'un ébranle-
ment cérébral. Les jeunes filles de
constitution délicate y sont principale-
meut exposées. Les parents commettent
donc une faute grave en envoyant leurs
filles, traversant ls période critique,
dana les écoles ou les pensionnats.

Lorsque ln mère de famille s'est aper-
que que sn fille a atteint le moment cri-
tique, désigné par la nature, elle doit
bien se garder de l'envoyer à l'école ;
elle l’ubligers, nu contraire, à prendre

La Silverine Nettoie et La
—

  

| —

{ Tel. Bell Est 836.

| + Female l’lasters du même docteur,
25 cents. Vous pouvez demander ces

| remèdes au Du J. LARIVIERE, Man-
i ville, R.-1. Liste de questions sur les
maladies des femmes envoyées sur de-

| mande.

 

 

Perte d'Appétit.

| Beaucoup de personnes, à la suitesle travaux
; excessifs où de surmenage intellectuel, perdent
|Vappett: ily a depérissement, les forces dis-
paraissent Je visaxo devient pâle, le sang perd

| ra belle couleur vermeille naturelle et toutes
xes qualites. H fmporte de remedicr sans re-

[tard u un etat de choses alarmant et dange-
reux, s'il venait à se prolonger. Si vous con

| sultez votre medecin, il vous dirn que c'est le
| sang qui fait defaut, qui ne renferme plus les
| é'emcnts nécessaires et il vous ordonners les
Pilules de L w que Vie du Chimiste Bouard qui
vous rendront rapidement In force et da vi

| gueur perdues. Dans toutes les bonnes phar-
macies à raison de SUe. la boîte, Envoyées par

{la malle sur rece: tion du montant, en s'acdres-
sant a ln Cie Medicale Franco-Coloniale, Botte
383, Bureau de Poste. Montreal,

 

AUCUN DOUTE POSSIBLE
Les affections de la gorge et des pou-

mons sont guéries par le Boome Roe
mal.
 

lles aux Pâles Cou-
leurs.

| Jeunes Fi

Une maladie particulicre au beau sexe, la
! chlorose où, Autrement dit, les pales couleurs.
Cettentfe tion atteint surtout lesj unes filles:

| elle eat caractérisée par une paleur jaune-ver-
; dâtre de la peau, avec décoloration des levres
| et. des ongles ; de In nonchalance physique et
morale ; de la 'ristesse ; des pleurs sue sujet,
du mal dy tête, des névratgies dans les cotes,
dans les flancs, au cœur ; des etouffements.dles
battement de cœur, ete. ete. Toutes ces ma-

I indice qui provoquent chez 1 3 malades d'into-

 

i lerables souffrances, parce que le systeme ner
veux est ébran'e, disparaliront conime paren-
chantement au moyen des Pilules de longue
Vie du chimiste Bonaid, reconumand-es parles
sorutmités médicales du monde entier, Cesmer-

t veilleuses pil les se trouvent dans toutes les
: bonnes pharmacies a raison de VW, In boîte.
Envoyées par la nutlle sur reception da mon:
tanten s'adressant «à la Cie Med eale Franco

: Colomiale, boite 3X3 Bureau de Poste. Montreal.

 

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ
 

 

Correspondant direct de tous les journaux
français.
Supplément du Petit Journal, 3 cents franco

partout, l'Expusition de Paris 1900, un fasci
cule par semaine, 15 cents la Vraie Mode, la

| Mode Nationale, I'Echo de la Mode avec pa-
tron decoupé, 3 cents. Dictionnaire Larousse,

; un fascicule par semaine,13 cents, “Toujours
en main les dernieres nouveautés de Paris.
Laoute commande exécutée à trois semaines
d'avis.—1

!
| Ecztma, MAL

ve GARBE et

, gucris
MADEi

Or RAMEAU-

Dans toutes les

3.00, Pharm:

 

| Dr J. G. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 rux St-Laurent, MONTREAL.

Heures de consultations: de 9am. 46 p.m,

Tel. Bells Muin 388,

Ne détériore pi le linge, ni les moubles,

Met les mains comme du satin — Rapide,

 

     

 

 

LA MEILLEURE

Machine à Laver
La plus simple, Is plus durable, ia plus

perfectiounée, offrant des garanties parfaites.

Et la moins coûteuse.

Un snfant la manie sans fatigue,
Elle ne déchire pas le linge,

C'est la machine préférée,

et des sulliters de cet machines font 1a joie de
nos families,

Il n'est pas necessaire de faire bouillir
ni se servir de laveuse.

Venez examiner Ja machine ct vous serv
convalneu.

£20 Vendues AU COMPTANT ou bien

PAYABLES A LA SEMAINE.

Tordeuses veuves, posage de rouleaux et
réparations de tordeuses faites promptement

et à des prix modérés |» adresser À

A. HOULE, Propriétaire,
(171 Rue Ontario, Montréal.

Succursale : 101 rue du l'ont, Quebec.

 

 
Vente Préliminaire à

BON MARCHÉ
Les améliorations que nous faisons

subir à nos GRANDS MAGASINS.
nécessitent le déplacement de plu-
sieurs départements qui sont encom-
brés de marchandises, que nous sont
ms déterminés de vendre à Grande
Réduction plutôt que de les détne-
nager d'un étage à l'autre.

Profitez de cette vente unique que-
nous sommes forcés de faire pourfaci-
liter les travaux.
Voyez s'il y a des marchandises et

des prix semblables aux nôtres.

Rien autre cho:e que du Bon Marché.
Voyez

SOUS VETEMENTS.

Cache Corset, prix extrrordinnires, lives
bien : 4e, 186, 206. Tous s nt finis avec Brode
rie Suisse,
 

Chemises av € volants, quelque chose qui
doit vous surprendre, 29e, ie, We,

Caleçons très bin fin 8, ces prix sont remar
quables par le bon marche, 2e, 25, 1

obs de nuit pour fillettes se, Pour dames,
quelque chose d'extre, 15e. Une autre ligne
spériale Be.

 

Jupons, une ligne toujours vendue a £1.10,
pen] a 83¢. Une autre ligne remarquab'e
par a beautd et le chte, prix regulier $1.0
pour $1.05,

Tabliers pour fillettes 29e, 37, He, Pour
dames avec volants, 196, 23e, 296, 44e, 376.

 

B onses vendues à n'importe quel prix. I
nous faut les vendre rang reserve. fe, She, ihe
 

 

Jupes de robe, en Alpags noir uni e* fleuri,
trés hon marche à $L9 . En drap tres fin, lou:
jours vendues $35. spécinl a $1.50.

dans toutes lesCollerettes en feutre anglais,
rix bic» connu acouleurs +1 dessins, chic.

21.50, pour cette semaine 82,74

  

 

N'oubliez pag là maison populaire de

J. N. Brossard & Cie
1453 ruz Ste-Catherine, coin Montealm.

ournal illustré pour gar
ST © NICOLAS, conn et filles, parnissant
te je ui de chaque serraine. Les abonnetpents
partent du ler decembre et du ler juin. Paris
st départements un an:18 fr. ; x mois ; 10
tr. Union po-tale un an : 20 fr, ; six mois : 12
fr. S'adreaser à la librairie Ch. Delagrave, 15
rue Soufflot, l'aris, France.

 

—_— 

ni les prélarts, ni aucun métal
hyglenique et sans fatigue.

 

BAUME Lecrand Embentisseur duteir:
: ROYAL et in Mervellie Chimique de

Florence (italie:

ATALIEN FAITES-EN L'ESSAI
Atin de demonteer t-

mearqualstes ct ment
resultats apportes pac
bis rnparable prepare
dans Lembellissenent
tent, noien cure rans,

… Trecptoon de 1 cents,
5 'Huanitate athisante peor

alnere nimporte quel

A ne que le Base Be
Lintab «ont de plus

« qUalde 11 be seul em «

soeur Bapsant, prompten

cpr mate went obo
tee les rides, Les ho   

 Hi real fe prieur volent es le+
est iuvis Die ot abso
tx pour ane bouteille +!

poor une hires hur 2
    

Dents
Unt tons des details puaticntiore sur Le becote db
Herre

fll wn tanta de   

| ITALIAN DRUC CO., 267 St-Jacques, MONTREAL

Tel, Bell
Main 330:

VICTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre A. A1 Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

Heures de bureau:
9h. amath, pom.

DR BERNIER

60, rue‘Saint-Denis

 

D'ASTHME
Oppression, Gatarrhe,

PAR LES

CIGARETTES CLERY

et la POUDRE CLERY
Ont obtenu les plus hautes récompenses

Gros : D' CLERY à Marseille (France)
Depot dans toutes les Pharmacies.

  

RZ Abonnez-vous au MONDI

ILLUSTRE, le plus complet «d.

Journee français illustrés etli

téreires die Canada,

ve Tout!
2=

La Silverine Company,1427, rue Ste-Catherine, Montréal
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Les Dames !

Qui désirent avoir une ma-

guifique paire de bottines et|

de Pantoufles, sont invitées à

venir voir notre assortiment

et nos prix.

SONAYNEBROS.
2027 rue Notre-Dame

Coin Place Chabolllez.

 

Restaurant

des Gourmets

101, RUE

ST-LAURENT

JOS. POITRAS, Prop.
A. CLOUTIER, Gérant

"OUVERT DE JOUR ET DE NUIT,

|
|
|

 

 
 

  Un PRE!
ae our aEREGGENERALL,
DASPESTE = MARQUE." Laven des

EEAN ONOtuantepires, ©cons nt $

waUSAVANTrhos s Douro tpoy

P
pe postair” +

 

   

  

en 42 heures
was COLIQUES VI NAUBÉES

ntao   « l'extrait éthérisé
FOOGÈRE Méle Pare
sane Calomel.
Pa 5e garant Fa

Ocpontes

  LA QUINZAINE MUSICALE, wepn
zette du pianoet du cheont de Et niaison, Donne
anses ahontes 7 pages de tousique grand for
nud, des articles musicaux, des monologaes,
comedies, biographies, a nsi que des portraits

| el nutogriaphe< Abonnements: Union postale,
luna Sfr. six mois fr 562 Le noneo speci
ment fr 2 Librairie Hachette = Ci, hou
1 yard Saint Ges tiain, 149, Paris,
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Préferé des connaisseurs
: 1mez le
_ Fait duplus pur Ha-

iimeux vane Supérieur à tous

C'eare les autres cigares à to cts,
 

 

‘uances Rerherchées : (YRANG, VIOLET, Ete.

GANTS de Kid Noir. faits sur incsure, ga- GANTS d homes. 76 cts ot pins,
intix et ajustés—-Brodés. |

$1.00 ¢t plus la paire.

GANTS de Kid, 1 boutons, couleur où noir,

 

Gants et Corsets
50 ots lu puire. Réparés à P.u de Frais.

J B. A. LANCTOT, - 152 rue St-Laurent
Fabricant de Gants

3PECIALITE DE CORSETS D. & A., P.-N.. P.D., R. & G., ete., ete.

PPPSTU)PSPP“a|

] t Articles de Literie de toutes ‘
Plumes et Duvet sortes mettoyés et désinfectés à

In vapeur et à l'air chaud.
Ouvrage fait lo même jour si on le désire. Plumes et

+ Literie de toutes sortes au plus bas prix: ]

+

 

  

    

  

Montreal Feather Co.
476, Rue St-Laurent, =karnesonsarte

Tel, Bell Est 290,—=.

PY

Recueil hebdomadaire
JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recut MON JOURNAL, pour les enfants de Sa

feadaire illustre pour les enfants de 10 a 15 ans.

|

[2 ans, illustre de gravures en noir et en cou

t+- nuniéro: quarante centimes. Abonne-

|

leurs, parait tous les samedis. Le numero,
al Union postale un an 22 fr. six mois |quinze centimes,
toute Un numéro spécimen sera envoye a

|

tale, un an 10 fr. six mois 5 Pr. 56,

pute personne qui le demandera par lettre

|

spécimensern envoyé à toute personne qui le

decohie. Les abonnements partent du ler

|

demandera par lettre affranchie, Librairie

decembre et du ler juin. Librairie Hachetto &

|

Hachette & Cie, boulevard Saint-Germain, 79,

Cie, boulevard Saint-Germain,79, Paris, Paris.

 

Un nutnéro
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Abounements: Union pos étoile de deul et absolument de demie-
saison. Valeurs excep- 30c et 40e.

iFUELSRPESRCOEErrrECrerem

DIVISONS EN FRERES.
UNE PART POUR VOUS.

UNE PART POUR NOUS.
CEST JUSTE, n'est-ce pus? Nous avons fait un PETIT PROFIT

sur chaque verge de marchandises que nous avous vendues, Il reste
toujours des COUPONS. Nous allons les SACRIFIER à votre avan-
tage. Prenez votre part dans ces COUPONS ‘talés sur 3 tables dans
notre soubassement, se cotnposant de

Tweeds, Cotons, Indiennes, Coutils,
Toile à Nappe. Nets à Rideaux,

Tapis, Prélarts, Etc, Etc.
 

Rien de plus bea que css MATINEES que nous vousoffrons û ces vils prix.
18 valant Te, données a 0 Lana asc

MATINÉES valant de 75e à $1.55, donndesa, S0cCc

 

VOICI UN BARGAIN SPECIAL
Incore une balance de 500 verges de SOIES TRANSPA-

RENTES que nous sacrifierons à... . 180
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ARTICLES TRES UTILES
Vous en aurez tous besoin à ces BAS PRIX.

COUTILSde couleurs, considérés conne bonne valeur à 206.
Nousles sacrificrons à. . . . 106

Longueurs de PRELARTS de 22ald verges seront sacrifié|s sans
merci, sans égardà la qualité où au prix coûtant. Profitez.
en, Nous les Vendrons à... Lee La ae a ee 1856

MODES Continuation de la vente à bas prix de nos Cha-
peaux garnis ct non garnis, consistant en

» Nouveautés dela saison, Cesréductions sout des plus importantes,
N'y manquez pas. C'est une chance unique «le vous coitfer à la mode
pour bien peu d'argent.

: Archambault Frères, COIN AMHERST.

Lors FSAASIT3BIpSTSTprIIpIITFIDSWIIpIpIpST03.THTID ToTAoA>Fs

1501 STE-CATHERINE,

In oieo aUR,esteAa,

our Toilettes TR
De belles Etoffes Noires venant d’être re-

çues ! Un choix superbe — De Nouveaux

Dessins et des Bas Prix sans pareils ! !

 

Telles sont les offres alléchantes
de la Maison

Letendre & Arsenault
Cette Maison si essentiellement eanadienne et à lu |

 

fois si ancienne et simuederne établie au

No 1593 rue Sainte-Catherine|
A consulter le tableau suivant:

garanti pure
Nouvelles Marchandises Noires . Nouveau Cachemire pots pure

40e pour. ; ce 929%
, JobVoir ce

Une riche importation de ces war

vhandises venant d'arriver par le : * très riche et du

Steamer \maryuthia : Cachemire velouté dernier 49%

{

: de Marchandises Noires de

8 colis toutes sortes. .. ,

riches, nouveaux dessins, à Une Légion de Coupons Noirs
Offre extraordinaire de 306 COUPONS

enétoffes noires de tous genres.
Crépons Site, The, Wc, BLN. B15,

GarnituresNoires Nouvelles

S100, $1.76, SIAN, SZ0e SEN,

Cette importation est du dernier |
sehie.” Rien de plus nouveau.

sy superbeétotfe d'un noir convenant à toute étotfe noire. Quelque

Lamas Noir. wat, la plus nouvelle * chose de tres distingue !

Notre réputation dans ce genre d'étoffe
est bien établie et aucune maison
n'offre rien de semblable comme
hou ton et bas prix réels.

genre, valant G0e pour...

tronnelles à
Valant le double
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272 LE MONDE ILLUSTRÉ

HOMMES FAIBLES|_De ionitpouristoas se y, PERREAULT CORSETS
jeunes«reveperma, Aus Btats-Unis, @.-P. 6e Martigny, Menchoestes, H. BR. |

lité—faiblesse,impotence, débi- Poltrine parfaite — RELIEUR —

Fyel Brisataton.los D foram Vanefai
ur notre livre ‘Hommes

‘aibles,* gratis sur demande.

PASTILLES::JEAN
61.00 le flacon. Par la molle, cecheté, franc de part

 

 
 

 

faire ln velvetised cream.

 

setiles qui assurent
en 3 mois le déve-

> loppement des for-
«>. mes cher la femme

et guérissent la
firepe ie ot la ma-
ladie du foie

 
 

|

Ne 40, Place Jacques-Cartier, Montréal |

 

   
forten vous faisu
Mestrer Pur nos
lébres corsets,
Coupe parfaite.
Toujours cn sto

los

Présrue St-Hube:

itai
Spéclalités 1 Rellure de Bibliothéque. Re- +

Seuls déposinaires: Gig Medicale du Dr. Jean Prix : Une coîte, node Luxe, Livres, Blanos, Reglage, Ete. M.G. = P.D,

Aéressez: B. Poste Boite 187, Montreal. Can avec notice, $1.00;| Relieur pour Lx MONDE ILLUSTRE, D.A.
Bix boîtes, $5.00.! L'outillage le plus complet eb le plus nou. A Ug

En vente chet A. DECARY, coin Sain te Dépôt général reau de la ville. PU FERRISS, E
Catherine ot 8aint Denis ; B.-E, McGale, 213 pour la Puissance: Une visite est sollicitée. ù s Et
Notre-Dame: ce Dacier. coinSaint-Denis LL RERIARD
et Duluth : Jos. Contant, 1475 Notre Lame. . A RE \ . A

' Un prix spécial aux Communautés | LJ

Crème ala Glace ,,.- |‘roe tsteCetberise, Montréal dy GREMIE
me Cra — £310 Ste.Cathorin.
Machine “OHIO”à faire In crème à la 3 | {y 3 | I'rés rue Manstl.

glace. Machine parfaite, fonctionnant .
tres rapidement. La seule machine pour 1613 Ste-Catherin.

4

Un choix superbe à
bon marché,Hamacs

Boyaux d'Arrosage

L. JA Surveyer

SHE
Stimulant.
ee

En vente dans les

meilleures phar-

macies

 

 

LA NOUVELLE REVUE
28, Rue Richelieu. Paris

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE ler ET LE 15 DE CHAQUE MOIS
Un an 6 mols 3 mois

t
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LIQUEURS ET ELIXIR VEGETAL

Di LA

EN VENTE

>sE MÉFIER DES CONTREFAÇONS.

BEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

|.a Compagnie d’Approvisionnements Alimentairesic,

249, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

 

: GRANDE (HARTREUSE

Chez ‘ous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.
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Organisation nouvelle.

a

 

Directeur au commis.

EEN

Personnel transformé du

GOURS PUBLIGS ET GRATUITS DE STATUAIRE,
ART INDUSTRIEL, ARGHITEGTURE, ETC.

DISTRIBUTION MENSUELLE

socegeenene2negeannenaem

|==

| Institut Dentaire
Canadien

BUREAU PRINCIPAL

2, rue St-Denis, Place Vige
Tel. Beli Main 2184,

SUCCURSALE

396, rue Rachel, coin St-Den:s
Tel. Bell East 848.

La succursalle est ouverte: Le mat

de 709 Le widi,de 128 2-1e ~

de 6 à 6.

Un médecin est attaché À l'Enstit
Nous avons une bonne pour assi-

les personnes craintives,

Dr JOS. VERSAILLE,
DENTISTE

5 @1 ., , . _—GERAN"

nn: € La Société Nationale jo
en

& CIE,a de Sculpture a
“ime|@1 Au Capital de $50.000 ll,

 

Avant l'emploi. Après l'emploi

POILS FOLLETS
Enleves instantancnient par le

RR(fe 5 D'ŒUVRES D'ART BATHE MATLdo COPATE.
On s'abonne sans frais : dans lea bureaux

de poste, les agences du Crédit Lyonnais et
celles de la Société générale de France et de
l'Etranger
 

J'ai fait usage du Purifica-

 
PAR VOIE DE TIRAGE

3,500 LOTS VALANT $49,742 CHAQUE MOIS

Prix, $2 la bouteille

OU PAR L'ELECTROSIS

Aussi Massage de la Figures, Manicure, I
paration de la chevelure, cors, oignons, in
nation des ongles soigné: par

t-ur Tonique du Dr Lussier jor fat valour MON 1 2 La Yale $100 Mme GEO. TUCKER,
en 1884, pour une sévère do som 1 500" ‘ 200
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
ma complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage danslafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague. Et quantité d'autres lots de moindre valeur,

au No 175 rue St-Jean, à Québec.

T. ARCHAMBAULT, Gérant

J. COCHENTHALER, Agent Général pour Montréal

No 134, rue Saint-Jacques

Le PROCHAIN TIRAGE aura lieu le 24 AOUT 1899,

PRIX DU BILLET: 25c, 50c, $(.00—En vente partout

 

Chiropodiste gratin, et Dermatologiste dla
Figure à l'Institut du Bain Oriental

447 el 443 RUE CRAIG, vis à vis du Champ de * rs

TEL. BELL MAIN 3129.

HoTEL RIENDEAU
JACQUES-UARTIER, MONTREAL.

Muderne et confortable

Prix populaires.

TéLEPHONES: BeLL, MAIN 160G. MAROHAND, Bureau de Télégraphe : Great North Western ett V.R

 


